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A propos de bottes. — Les domestiques sans plaee. — Economie 
de lumière. — Légumes à la mode. — Le mariage 

après la guerre. — Horace Bertin. 

A la Chambre, un secrétaire d'Etat à fait 
adopter une loi proscrivant les hautes tiges 
des bottines de femmes et les hauts talons 
dont abusent las coquettes : petites coquet-
tes, coquettes de catégorie moyenne et gran-
des coquettes.„ rassurons-les toutes, c'est à 
la Chambre des Qjrnmwies de Londres que 
le fait vient de se produire. 

Chez nous, de quoi a-t-on peur, de quoi ou 
de qui puisqu'dn n'oserait, pas voter une. 
semblable, loi ? Elle serait pourtant utile et 
sage. 

De quel droit la plupart des femmes se 
permettent-elles de diminuer le stock de 
cuirs dont le pays a le plus pressant be-
soin '? c'est de la malhonnêteté ; c'est de la 
dureté de cœur, de l'égoïsme. Il y a tant de 
femmes qui ne peuvent chausser solidement 
leurs enfants, que tout ce cuir gaspillé doit 
les faire murmurer. 

Lès médecins ont beau expliquer com-
ment et pourquoi les hauts talons sont un 
danger, occasionnent le déplacement de cer-
tains organes, les femmes ne veulent rien 
savoir : il faut qu'elles soient perchées sur 
ces talons ridicules. 

Il faut aussi qu'elles soiant bottées de 
cuir jusqu'au milieu des mollets. Nous pen-
sons que la Chambre des Communes a sa-
gemment agi : le cuir est nécessaire pour 
nos soldats et nos enfants, en gaspiller, 
c'est un abus qui devrait être sévèrement 
réprimé.. Quand les gens ne veulent pas 
être sages, on les y oblige, c'est bien sim-
ple. 

- * i 
* * 

On nous dit que les jeunes filles-isolées qui 
s'adressent à des œuvres de protection ma-
térielle et morale sont en grand nombre et 
manquent d'aide. 

C'est fort regrettable : d'autre part, les 
gens qui cherchent des filles de service dont 
ils ont le plus grand besoin s'étonnent de 
ce que, étant donné le prix élevé de la vie, 
ces filles qui sont d'abord nourries, ce qui 

. est un grand point, exigent qu'on leur paie 
de trop gros gages. Ceci pourrait bien ex-
pliquer cela.: 

Au temps où nous vivons, chacun doit 
s'employer au mteux sans trop exiger $ il 
faut de l'antreg-ent et du courage. 

Combien — et ceci est une autre ques-
tion — combien de femmes fort intéressan-
tes, fort à plaindre, nous écrivent : 

— J'ai un enfant malade, je ne trouve pas 
à le placer ; je ne puis payer une garde et 
ne sachant pas travaller, je ne puis gagner 
ma vie chez moi d'autant plus que ma santé 
m'interdit tout travail trop pénible. 

On sait combien d'eeuvres ont été créées 
pour secourir et abriter les enfants ; y en a-
t-il une qui accepte un enfant malade' ï Nous 
île le savons pas. 

Mais n'est-il pas lamentable qu'il y ait en 
France, dans un pays de civilisation avan-
cée, des individus hommes ou femmes qui 
n'aient rien appris de nature à leur permet-j tre de gagner leur vie tant bien que mal. 

Ces désarmés sont les véritables malheu-
reux en ce mojnde : le pis qui puisse arriver 
à un être humain c'est de ne pas trouver à 
s'employer faute d'avoir été de bonne' heure 
armé contre la misère. 

Nous allons voir les ■ grands magasins de 
Paris fermer de nouveau leurs portes une 
heure plus tôt, cela pour réaliser des éco-
nomies de gaz et d'électricité. 

C'est assez naturel : les gens qu'il faut 
surveiller ce sont les abonnés qui paient 
tant par mois et usent de l'électricité com-
me bon leur semble. 

L'an dernier, alors qu'il y avait déjà pé-
nurie, nous avons constaté dans certains 
hôtels de province qu'on ne se donnait 
même pas la peine de cesser l'éclairage en 
plein jour. 

Il y a encore du gaspillage un peu par-
* tout et ce sont les gaspilleurs qui font tort 

à tous les consommateurs. 
En tous cas on est revenu un peu partout 

à la marmite norvégienne ; et, dans les mé-
nages modestes, on en a établi deux afin 
de ne manquer de rien à aucun repas, cela 
n'use point de charbon ni de gaz ; les en-
fants ont, à l'heure, de la soupe, du ragoût, 
de bons légumes tout chauds, bien, cuits, 
sainement préparés. 

Deux légumes ont acquis sur les mar-
chés parisiens une bonne renommée, ce sont 
les crosnes et les topinambours. 

Ces derniers, cuits sans préparation'dans 
la cendre du foyer ou bien au four, in'avaicnt 
jamais été si appréciés. De toutes les ma-
nières dont on prépare l'artichaut, sauf à 
la vinaigrette, on peut employer agréable-
ment le topinambour. Les petits propriétai-
res qui, dès l'année dernière, les ont beau-
coup cultivés dans leurs potagers en sont en-

* chantés : cela constitue pour eux une pré-
• cieuse récolte ; quand sévira la ■carte de 

pain ils le- sauront mieux encore» 

Une de nos lectrices qui a. élevé sept "•en-
fants, dont l'aîné est mort à la guerre, et 
qui est veuve, nous demande si elle n'a pas 
droit pius qu'une femme célibataire, ou 
simplement sans enfants, à un emploi. 

Posée ainsi la question, se résout d'elle-

même ; mais les municipalités connaissent 
la situation des habitants de la commune et 
c'est à elles qu'il faut avoir affaire. Soucieu-
ses de leurs devoirs elles doivent avoir à 
cœur de donner l'aide la plus large aux 
plus besoigneux, aux familles nombreuses. 

L'Etat, les citoyens le savent, fait tout le 
possible ; les allocations en sont la preuve ; 
il compte sur les communes pour admi-
nistrer sagement et équitabîement toutes 
choses dans leur ressort* 

Nous ne savons ce que sera la question 
mariage après la guerre ;' les prévisions les 
plus originales ont cours. 

Mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'on se 
marie — relativement au nombre des. céli-
bataires — plus que jamais. 

Les jeunes filles trouvent des maris ; les 
hommes n'hésitent pas a convoler : les mu-
tilés eux-mêmes fondent un foyer. Il ne se 
passe guère de semaine ou l'on ne reçoive 
la nouvelle d'un mariage. Il semble que l'on 
veuille se hâter de trouver un peu de bon-
heur et d'en jouir au plus vite. Chose assez 
curieuse, les questions rëlatives à la situa-
tion et à là dot ne sont plus qu'incidentes ; 
jamais on fie s'y est moins arrêté ; si c'est 
un des résultats de la guerre, il faut s'en 
réjouir franchement. 

On se-marie beaucoup et partout. 

Nous nous reprocherions de terminer sans 
avoir dit combien nous avons ressenti la 
perte de l'excellent confrère que fut Horace 
Bertin. Le monde des lettres en Provence 
a compté peu d'écrivains aussi délicats, 
aussi érudits que ce conteur aimable dont 
l'œuvre tout entière est excellente. 

Comme le plus grand nombre des fils du 
Midi, il pouvait venir à Paris et y trouver 
une situation en grande vedette. 

Il n'a point voulu : il n'a connu qu'im so-
leil celui de sa Provence, et, comme Mistral, 
connu cependant et apprécié du monde des 
lettres tout entier, il n'a voulu que de la 
popularité méridionale. 

Très goûté, très aimé, il a joui d'une gloire 
pure et Marseille est justement flièpe de 
l'avoir gardé en dépit de tous les efforts 
qu'on a pu faire pour le lui enlever. 

H n'a laissé derrière lui que des amitiés, 
que des regrets auxquels nous nous asso-
cions de tout cœur. 

UNE MARSEILLAISE. 
■■' -' —■ ■ - - — —— — 

PROPOS DE GUERRE 

Les chasseurs provençaux ne sont pas con-
tents. Ils ne sont pas contents parce que 
l'autorité préfectorale a permis la vente 
d'alouettes après la clôture de la chasse aux 
petits oiseaux. 

Implacablement logiques, les chasseurs en 
concluent que les dites alouettes n'ont pu 
être tuées qu'à l'aide d'engins prohibés, ce 
qui est tout à fait déloyal. Car, enfin, ou les 
oiseaux sont utiles à l'agriculture et il ne 
faut pas les détruire passé une certaine épo-
que, ou ils ne sont pas utiles, et si on permet 
leur destruction avec des pièges on doit la 
permettre aussi avec un fusil, les chasseurs 
ayant d'ailleurs payé pour cela. 

Voilà un bon raisonnement. Mais conve-
nez avec moi quVane protestation du fusil, 
contre le lacet a quelque chose de risible. Je 
n'ai jamais bien compris le droit du chasseur 
contre le braconnier. L'un et l'autre tuent du 
gibier, celui-ci avec un fusil, celui-là autre-
ment ; l'un paie le droit de tuer, l'autre tue 
sans payer ; mais l'un tue pour se distraire 
tandis que l'autre tue pour vivre. Si l'on de-
mandait aux victimes de ces deux catégories 
de chasseurs leur, avis, je doute qu'ils appré-
cieraient beaucoup la différence. 

Je n'ai jamais été perdreau, ni grive, ni 
même lièvre, mais il me ' semble que je ne 
serais pas plus flatté de mourir par le plomb 
d'un chasseur que par le collet d'un bracon-
nier, que ce soit avant ou après le 16 décem-
bre... Mais aux yeux des chasseurs cela a, 
paraît-il, une très grande importance. 

Les oiseaux, heureusement pour eux, ne 
comprennent rien aux affaires des hommes, 
sans quoi ils seraient bien étonnés de nos 
discussions à leur sujet. Ils le seraient au-
tant que nous pourrions l'être nous-mêmes si, 
perdus au fond de la jungle, nous entendions 
les lions faire grief aux tigres d'éventrer les 
petits enfants avec les dents au lieu de les 
éventrer avec les griffes. 

ANDRE NEGIS 

on courrier 
diplomatique a 

Bâle, 22 décembre. 
Un sac scellé du courrier diplomatique al-

lemand, destiné à la légation allemande de 
Berne, a disparu du fourgon des bagages en 
gare de Baie. On croit qu'il a été volé. 

Vives actions d'ai-ti. 
le notre froà 

m cou is È main ennemis tchoomt sur le front britannique 
Londres, 22 Décembre. 

M. Venizelos est airrivé à Londres. Sa vi-
site a pour but d'arriver à une solution des 
qu'estions de détail qui .résultent des discus-
sions de la Conférence de Paris. 

Commimiq&é officiel anglais 
22 Décembre. 

Des coups de main ennemis ont 
échoué, au cours cte la nuit, vers la 
route de Bapsum© à Cambrai, à l'est de 
Monchy-le-Preu3i et au sud-est cFAr-
mentières. 

Aucun autre événement important à 
signaler. w 

- De noire correspondant particulier — 

La famille impériale quitte la Russie 
Pétrograde, 22 Décembre. 

Un décret permettra demain aux mem-
bres de la famille impérial|e, y compris 
ceux emprisonnés à Tobolsk, de quitter la 
Russie. 

Pour replacer le tsar sur son trône 
Pétrograde, 22 Décembre. 

Le correspondant du « Morning 
Ppst » à Pétrograde télégraphie qu'il 
existe une tentative de rÀllemagne 
pour replacer Nicolas II sur le trône. 

m paix 

Paris, 22 Décembre. 
Les Italiens ont exécuté, hier, une con-

tre-attaque qui les a rendus maîtres dù 
mont Asolone, perdu par eux le 18 décem-
bre. Cesl un beau succès. 

Sur noire front, les coups de sondfr se 
multiplient avec une égale ardeur des deux 
côtés, cependant que les Allemands exer-
cent une pression continue sur nos posi-
tions de Haute-Alsace. 

Après nous avoir annoncé la formidable 
altfaque qu'Us méditent, les Allemands 
nous {ont entendre aujourd'hui que leur of-
fensive militaire est doublée d'une offen-
sive diplomatique. A la vérité, te souci 
qu'ils ont de nous renseigner sur leurs dis-
positions n'est que de la diplomatie qui 
vaut ce -qu'elle vaut. N'empêche que nous 
sommes parés aussi bien contre toute sur-
prise. 

L'offensive diplomatique a été un peu 
mise à mal par le discours de M. Lloyd 
George aux Communes. On annonce au-
jourd'hui que les pourparlers entre les 
empires centraux et la Russie sont com-
promis, les bolcheviks se sentant désavoués 
par l'immense maforUé du pieuple russe. 

C'est peut-être, là encore, l'effet d'une ma-
nœuvre boche. 

L'Allemagne a un trop grand intérêt à 
maintenir Lénine au pouvoir pour n]e pas 
lui accorder, en apparence, toutes les con-
cessions qu'il demandera1, quitte ensuite, le 
moment v'pnu, à déchirer le nouveau chif-
fon de papier. 

MARIUS RICHARD. 

mu \m\m\\mm$ 
sor-Vnisa 8t snr Calais 

Turin, 22 Décembre. 
Les empires centraux, suivant la Perse-

veranza, préparent des offensives sans pré-
cédent, qui seront déclenchées dans quel-
ques semaines et viseront directement Ca-
lais et Venise. Si elles obtiennent une vic-
toire écrasante eh Occident, ^Allemagne 
imposerait à la Russie et à la Roumanie de 
se soumettre sans conditions. 

Si elle n'obtient qu'un succès seulement 
partiel, elle accorderait des conditions mo-
dérées. L'Allemagne emploiera à cet effet 
avec la Russie des moyens dilatoires pour 
retarefer la conclusion de la paix dont les 
conditions onéreuses provoqueraient la 
chute de Lénine. 

| 1.289" JOUR DE GUERRE î 

S Paris, 23 Décembre. 
5 Lé gouvernement fait, à 14 heures, le 
$ communiqué officiel suivant : 
| Actions d'artillerie assez vives dans 
'i la région du Fayet (nord-ouest de 
> Saint-Quentin, sur le front Beaumont-
i bois le Chaume, ainsi qu'en forêt 
> a'ApremônL 
$ En Champagne, un de nos détache-
> menls, pénétrant dans, les tranchées 
S allemandes au sud-est de Moronvil-I Hors, est rentré au complet dans ses U-
| gnes, après avoir détruit des abris et 
? infligé des pertes sérieuses à l'ennemi. 
|v^VVVVV\VVVWVWVVV\VVVVVVVVVVVVVXVVVVVVV!5 

La signature de l'armistice 
Pétrograd; 17 Décembre. 

„<*Saivi&t u l*t>ch'*}>x (Lu Poste), les. Jétë-
gués russes n'avaient pas l'impression, sa-
medi que l'armistice pourrait être conclu 
dans la journée. De nombreux points res-
taient à résoudre, sur lesquels les Allemands 
étalent en désaccord avec les Russes ; mais 
au dernier moment, la délégation ennemie 
a fait des concessions inespérées qui 'ont 
étonné les membres de la délégation russe, 
elle n'a plus soumis que des modifications 
de texte de pure forme. 

A quatre heure après-midi, la séance fut 
suspendue pour établir une rédaction défi-
nitive. A six heures, les délégués se sont as-
semblés de chaque côté de la table où 
avaient été déposés les deux exemplaires des 
procès-verbaux. Le général Hoffmann en a 
donné lecture en allemand. Le présidient de 
la délégation russe, Ioffe, a lu l'expédition 
rédigée en TUSSC, puis, à six heures 45, les 
délégués ont apposé leurs signatures sur les 
documents. Le général Hoffmann, s'adres-
sant aux délègues russes a déclare alors : 

— Maintenant nous ne sommes plus enne-
mis, mais amis : 

Ioffe a répondu : 
« La démocratie russe a toujours été amie 

de toutes les démocraties du monde ». 

La Conférence se réunirait à Stockholm 
Pétrograde, 22 Décembre. 

Les journaux croient savoir que la Con-
rence de Brest-Litovsk décidera de se réu-
nir en pays neutre, probablement à Stoc-
kholm. 

Von KuMmann et Czernin 
à Brest-Litovsk 

Pétrograde, 22 Décembre. 
Von Kuhlmanri, pour l'Allemagne et le 

comte Czernin, pour l'Autriche, ont télégra-
phié à Trotsky qu'ils se rendront à Brest-Li-
tovsk, mardi, pour participer aux négocia-
tions de paix. 

Dans cette communication, le comte Czar-
nin dit que les puissances centrales n'avaient 
pas encore fixé le lieu définitif de la Confé-
rence de la paix. Cette question sera discu-
tée à Brest-Litovsk où les désirs du gouver-
nement russe à ce sujet seront pris en con-
sid'éxcftxoïi 

En réponse à ces communications, Trotsky 
a chargé la délégation russe de déclarer 
qu'il n'aura probablement pas assez de 
temps pour se trouver à Brest Litovsk de-
main. 

Les conditions des Empires centraux 
Bâle, 22 Décembre. 

Le comte Czernin est arrivé le 20 au soir à 
Brest Litovsk. 

Londres, 22 Décembre. 
Les journaux du soir publient un télé-

gramme de Pétrograde, disant que l'Allema-
gne a refusé d'accepter les conditions de paix 
de la délégation russe qui a été rappelée à 
Pétrograde. 

D'autre part, on annonce, suivant les nou-
velles reçues de Brest-Litovsk, que les délé-
gués allemands et le comte Czernin ont ac-
cepté la formule : « Pas d'annexions, nas 
d'indemnités », mais qu'ils ont refusé la for-
mule qui reconnaissait le « droit à tous les 
peuples de disposer d'eux-mêmes ». 

Zurich, 22 Décembre. 
Le Berliner Tageblatt annonce que les em-

pires centraux exigeront de leurs ennemis à 
l'exception de la Russie, le paiement d'une 
énorme indemnité de guerre. ■ 

La Constituante se se réunira 
qu'après la signature de la paiz 

Pétrograde, 22 Décembre. 
Suivant le Den, Trotsky, après un exposé 

au Congrès des paysans, répondit à un 
groupe de soldats demandant quand- serait 

"inaugurée la Constituante : a La Constituante 
sera réunie après la signature de la paix ». 

Il ajouta : « Nous apporterons à la Consti-
tuante une paix déjà faite. Nous espérons 
qu'elle approuvera notre politique ». 

Kaledine s'empare de Rostoff 
Pétrograde, 22 Décembre. 

Kaledine est entré à Rostoff, le 15 décem-
bre, après six jours de combat ; les pertes 
des gardes rouges sont de 800 tués et mille 
blessés. 

LA JOURNEE PARLEMENTAIRE 

U 3 «un 
Paris, 22 Décembre. 

Dès 7 heures 30, lorsque le public fut 
admis à pénétrer dans le Palais-Bourbon, les 
tribunes et galeries se remplirent rapide-
ment d'un public choisi pour qui des cartes 
avaient été enlevées dès le commencement 
de la semaine. 

A 9 heures, M. Deschanel ouvre la séance. 
Au banc des ministres : MM. Clemenceau, 
Nail, Ignace, Dumesnil, Abrami, Favre. MM. 
Briard et Clemenceau s'entretiennent vive-
ment. 

M. Loustalot gagne sa place. M. Caillaux 
n'est pas là. 

Pfl. Desqftanel donne la parole au rappor-
teur, M. Paisant. après avoir recommandé 
le calme dans une situation aussi tragique. 

M. Caillaux entre à ce moment, portant un 
maroquin peu garni. 

la en 
M. Paisant, rapporteur, expose les conclu-

sions de la Commission des poursuites. H 
dit : 

î II ne faut pas que ceux qui sont aux tran-
chées puissent nous accuser de ne pas avoir 
défendu leur honneur. Nous voulons la jus-
tice, le châtiment, pus la véugeaitca- ».. 

Déclaration de M. Loustalot 
M. tsustaktt monte à la tribune. En une 

courte déclaration, il dit qu'il avait voulu 
servir son pays et qu'il en était singulière 
ment-récompensé, puis il redescend. 

M. Caillaux le remplace et d'une voix 
émue il oit qu'il a fait serment de ne pas 
se départir de son calme. Il répondra nette-
ment à l'accusation qui pèse sur lui, mais 
il ne prononcera aucune parole pour aggra-
ver sa situation. 

Comment, dit-il, pourrait-an croire que 
pour satisfaire je ne sais quelle passion, 
j'aurais pu me livrer à de louches combi-
naisons pour détacher la France de ses 
alliés ? De toute mon âme. je proteste. Ha-
rnais je nai fait pareille tentative, jamais 
ie ne me suis laissé aller à des travaux sou-
terrains contre la politique de mon pays. De-
puis la guerre, je n'ai fait preuve t]uo d'ex-
cessive réserve. (Murmures). 

L'affaire Bolo 
M. Caillaux rappelle alors les circonstan-

ces dans lesquelles il connut Bolo, avec oui 
des relations s'établirent par l'intermédiaire 
de personnalités marquantes, comme M. 
Louis, ancien ambassadeur à Pétrograde. 
Depuis que j'ai quitté le pouvoir, je ne l'ai 
pas revu souvent ; en 1917 je lui ai écrit des 
lettres qui sont au dossier et j'eus des rela-
tions avec lui à Biarritz, mais n'y avait-il 
pas eu un non-lieu en sa faveur ? Ce n'est 
pas moi qui ait confié à Bolo' une mission 
â l'étranger, qui l'ai envoyé chercher de 
l'argent en Amérique, qui l'ai incité à 
acheter le Journal. (Applaudissements à 
l'Extrëme-Gauche). 

En ce qui concerne l'affaire Duval, Alme-
reyda étant mort, l'action publique est étein-
te pour lui. Je n'ai pas besoin de- dire que 
j'ignorais que le Bonnet Rouge recevait de 
i'argent ennemi. 

M. Caillaux indique alors ses relations 
avec le Bonnet liouçie avant la guerre. Il dit 
la signification réelle des lettres concer-
nant les événements des Balkans, qui fu-
Tcnt mal interprétées. Quant aux Anglais, 
loin de les critiquer, je le3 admirais et les 
félicitais. Duval est venu me voir avec Lan-
dau, à Mamers, mais j'avais des raisons de 
le tenir à l'écart et l'ai, éconduit. 

. Passant à l'affaire Bolo, Caillaux fait illu-
sion aux événements de Vichy, à la. suite 
desquels, dit-il, il dut se rendre en Italie où 
l'appelait la maladie de sa femme. Il expose 
les péripéties de son séjour et ses relations 
avec Cavallini. Il était question de fonder 
ulie banque franco-italienne et le journal 
Paris-Rome, qu'il considérait comme «îeâ 
affaires chimériques. 

C'est Loustalot" qui lui aurait présenté Ca-
vallini. Chez lut. comme chez Ricci et d'au-
tres, M. Caillaux et sa femme n'ont entendu 
que des propos patriotiques. 

Le voyage en Italie 
Au sujet de ses relations avec Scarîoglio, 

directeur du Mattino, de Naples, il fait l'é-
loge de ce journaliste, qui avait vu très juste 
sur la situation française. 

M. Caillaux évoque ensuite l'affaire rou-
maine et critique au passage l'attaché na-
val qui fait de la surveiUan.ce au lieu de 
s'occuper des sous-marins. Il est alors ques-
tion des lettres échangées par MM. Briand 
et Caillaux à propos dies renseignements 
fournis par l'ambassade de Rome. (Approba-
tions à Gauche et, Extrême-Gauche). No pou-
vait-on pas me demander des explications ? 
Pourquoi a-t-on tenté de me faire tomber 
dans un filet tendu que j'ai retrouvé à la 
Commission. 

M. Gaiïlaux. — Si à ce moment-là vous ju-
giez la chose grave, pourquoi n'avoir pas 
procédé à une enquête ? Pourquoi ne m'avoir 
pas mis en présence des gens qui avaient des 
griefs à formuler ? (Applaudissements à 
l'Extrème-Gauche). 

Pourquoi M. Barrère ne m'a-t-il pas avisé 7 
Toute la question est là. Il pouvait me join-
dre, me téléphoner à Rome, h Naples,. me 
demander des explications pour les rectifi-
cations à la presse. C'est une chose excep-
tionnelle d'avoir omis de me prévenir, d'avoir 
essayé de me faire venir petit à petit dans 
le ff!et tendu par des agissements sournois. 

De deux choses l'une : où 11 y avait des, 
choses sérieuses et l'ambassadeur devait, me' 
dire : • Venez. Expliquez-vous. » N'est-ce pas 
le premier devoir de nos agents î (Vils 
applaudissements à l'Extrême-Gauche et sur 
divers bancs à gauche). 

La fragilité des rapports d'ambassade 
M. Ellen Prévost interrompt : Un incident: 

analogue s'est produit en Espagne (Mouve-
ments). R ne met pas en cause l'ambassa-
deur, mais l'attaché militaire. C'est le mi-
nistre de l'Intérieur actuel qui a affirmé 
qu'il avait eu connaissance dans le rapport 
de cet attaché qu'une campagne d'allégations 
était dirigée contte lui pour donner au gou-
vernement espagnol le conseil d'arrêter M., 
Paras. (Applaudissements ' a l'Extrème-gau-
che et mouvements).. 

M Ellen Prévost : J'ai été assez souvent 
en Espagne pour dire que les accusations^ 
portées contre M. Pams étaient non seule-
ment abominables et qu'il y avait là des in, 
trigues politiques pour empêcber de revenir 
au pouvoir un homme qui très justement est 
ministre. Il y a eu des procédés obscurs 
dont vous voyez aujourd'hui quelles auraient 
pu être les conséquences. Il y a lieu d'être 
réservé et prudent à l'égard des rapports' 
d ambassade. Il a fallu que quelques hommes 
donnent leur parole d'honneur que M. 
Pams- était insouçonnable pour que ces-
bruits n'aient pas de suite. 

M. Pams se lève et dit : Il ne peut v avoir 
aucune assimilation entre les faits sur les-
quels s est expliqué l'honorable M. Caillaux 
et ceux dont vous pariez. On m'a dit que 
°f??.L°« rapport certains propos avaient été 
attribues a un très haut jiersoimage espagnol 
dans lesquels il était question de mon arres-
tation. Or, quand ces propos étaient tenus 
je navals pas été en Espagne depuis huit 
mois. Je n'y suis allé que six mois après., 
(Vifs applaudissements à l'Extrème-Gauche) .-

M. Caillaux reprend son discours. Il répète 
quil n'y avait rien de fondé dans les pro-
pos et relations à lui attribués. Il constate 
que toute liberté ayant été laissée au gou-
vernement italien d'agir, le gouvernement 
ne fit rien. Il m'est revenu qu'un télégramme 
aux Affaires Etrangères avait dit : « On ne 
fait rien parce qu'il n'y a rien ». Ce qui 
est certain, c'est qu'aucune suite ne fut 
donnée. Certes, après un an, on va essayer 
de ramasser tous les potins, mais à ce mo-
ment-la on n'avait rien. Je constate la ca-
rence de l'ambassade dont le rôle eût été de 
m avertir, de me protéger et la carence du 
gouvernement italien. Je ne lui reproche ri.cn. 
à ce sujet. M. Caillaux explique que si on a 
pu lui attribuer des relations avec des pré-
lats, c'est que son appartement, à l'hôtel 
était voisin de celui de la sceur du pape.. 
(Paires). Puis au sujet de la conversation avec-
Martini il constate que,' de la lettre même de 
celui-ci, il ressort qu'il n'y eut entre eux 
rien de suspect. J'en causais avec M Briand 
qui nie sembla alors influence par le rapport 
Samt-Pair, il doutait de mon attitude au 
sujet de la Serbie et de la Roumanie, ces 
vaillants petits Etats. 

m. Bfïand. — M. Martini ne m'a pas dit 
ça. (Applaudissements). 

M. Caillaux répète ce qu'il a dit dans sa 
aeposition au sujet de la conversation Ma-
iilleau et M. Lepestre, Canadien très catho-

lique, venu à Rome pour vendre des che-
vaux. (Applaudissements à' Gauche). Il en-
registre les démentis du Vatican. 

M. Caillaux : Mais il y aura peut-être des 
dossiers secrets. 

M. Brake. — On est eu train de les faire. 
(Rires a Gauche). 

L'origine d'une campagne 
M. Caillaux. — J'étais au gouvernement 

lors de l'affaire Dreyfus. M. Clemenceau doit 
savoir de quoi était composé le dossier ultra-
secret. Comprenez-vous maintenant pomuuoi 
les gouvernements successifs n'ont pas agi. 
Ce n'est que huit mois après que l'on trouve 
ce dossier très grave pour m'envoyer en 
Haute-Cour, en Conseil de guerre. S'il y avait 
quelque chose, c'était tout de suite que je 
devais être traduit là ou ailleur.s, cela m'est 
égal. (Applaudissements à l'Extrème-Gau-
che et sur divers bancs). L'animosité qui pro-
voqua la machination dont je fus l'objet à 
Rome est due aux campagnes dirigées dès 
le temps de paix contre moi et ma politique 
et qui créèrent à Rome un état d'esprit ana-
logue à celui de Vichy. Je suis bien obligé de 
constater qu'elles avaient imprégné la cer-
veau des hommes. Je me suis expliqué dans 
ma lettre à M. Maurice Barrés sur cette poli-
tique. Je revendique l'honneur d'avoir pour-
suivi cette politique d'alliance avec l'Alfema-" 
gn-e ? Ça, oe n'est pas vrai. Ma politique ex-
clusive de tout accord précis, formel avec la 
puissance d'outre-Rhin, tant que n'aurait pas 
été réglée conformément à nos principes, à 
nos traditions, la question d'Alsace-Lorraine, 
mais en n'écartant pas de propos délibéré 
des accords sur des sujets limités, .une poli-
tique do conciliation, d'arrangements avec 
les grandes puissances, politique de paix.. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche et sur 
divers bancs). Politique difficile dans un pavs 
justement susceptible. 

M. Caillaux. — Arrive 1914. Comme l'a diï 
M. Jaurès, des minorités déterminent les ca-
tastrophes, si les peuples ne veillent pas. 
(Applaudissements). Dès lors, il n'est plus 
question de sentiment personnel, de concep-
tions philosophiques. La Patrie est en danger, 
quel est le devoir ? ou bien servir le gouver-
nement do son pays, avoir toujours en vue le 
bien de sa Patrie, aider les hommes du gou-
vernement, éviter de gêner leur action par 
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— Ne me donnez pas, Claudette, une es-
pérance qui serait irréalisable. 

•— Je vous ai dit qu'aucun obstacle ne 
pouvait résister devant la force d'un amour 
vraiment sincère.- de ceci, Pierre, vous 
aurez bientôt là preuve. 

Elle était venue à lui, elle lui avait pris 
• les mains. 

Ils se turent un instant comme perdus 
dans un beau rêve. 

L'horizon s'assombrissait. L'incendie du 
couchant graduellement s'éteignait Les cou-

» Jeurs restaient chaudes encore, mais de 
moins en moins éclatantes. Les nuages 
amoncelés rendaient invisible à présent le 
sommet du Pilate. Et derrière, la ligne loin-
tains des Alpes bernoises, indistincte déjà, 
allait d'une seconde à l'autre disparaître. 

— Venez, dit tout à coup la jeune fille. 
— Où me' conduisez-vous, Claudette ? 
— A notre destin, qui va se décider tout 

de suite. 
Docilement il la suivit. 
Après la lutte affreuse qui s'était livrée 

en lui une réaction se produisait. 
Il se sentait sans volonté, sans énergie. 
Les mains prises dans celles de Claudette, 

comme un enfant, jl se laissait guider par 
elle. 

Ils regagnèrent le Chalet bleu... où déjà 
Roger et Christiane s'inquiétaient. 

Ils avaient vu sortir-la jeune fille une 
heure plus tôt ; ils s'étaient doutés qu'elle 
se rendait au-devant de Pierre ; ils avaient 
pensé que les jeunes gens n'allaient pas 
tarder à rentrer... à reparaître ensemble. 

Trente, quarante, cinquante minutes s'é-
taient écoulées, la nuit tombait et ils ne re-
venaient pas. 

Mais ils entrèrent tout à coup dans le 
petit salon où se tenaient le père et la mère. 

Claudette souriait. Pierre restait grave et 
triste. 

Et les deux époux tout de suite compri-
rent que des explications décisives avaient 
eu lieu. 

La jeune fille s'avança vers eux. 
_— Cher père, chère mère, nous venons, 

Pierre et moi, vous demander de disposer 
de notre sort. 

Roger et Christiane se regardèrent, 
L — Explique-toi, murmura le père. 

— Eh bien voilà... Tous les deux... de tou-
tes les forces de notre âme nous nous ado-
rons. Mais il existe eplre nous un secret que 
Pierre dans sa probité, dans sa loyauté par-
faite, estime être un obstacle à notre union, 
C'est à vous de décider s'il a tort ou rai-
son. 

— Et quel est ce secret ?. demanda Chris-
tiane. 

La jeune fille expliqua alors ce que Pierre 
lui avait révélé tout à l'heure. 

Quand elle cessa de parler,Christiane était 
blême, mais Roger souriait. 

Debout, appuyé au dossier d'une chaise, 
le fils d'Inès avait le visage ruisselant de 
sueur. 

La pauvre mère s'était tournée vers son 
mari. 

— Ah !...- c'est affreux... Mais tu souris, 
Roger... tu n'éprouves donc pas de colère 
contre ce misérable ? 

— Non..." non..., répondit-il. 
— Tu n'ignorais pas ce crime ? 
— Servières me l'a avoué déjà... Et j'ai 

pardonné. 
Il allait vers Pierre, il lui prenait les 

mains. 
• — Et, --si j'ai pardonné naguère au cou-
pable... à plus forte raison dois-je pardon-
ner aujourd'hui à l'innocent. 

— Ah !... merci... merci... murmurait'le 
jeune homme, qui sentait ses jambes se dé-
rober sous lui pendant que Darmont ajou-
tait : 

— Et, maintenant que cet obstacle qui 
existait entre vous est aplani, ambrassez-
vous mes enfants, et soyez heureux. 

Pierre et Claudette tombèrent dans les 
bras l'un de l'autre. 

Et Pierre ne partit ni le lendemain ni le 
surlendemain. 

Ce fut seulement cinq jours plus tard 
qu'il se décida à quitter le Chalet bleu.. 

En promettant qu'il ne tarderait pas à y 
revenir... auprès de celle qui était mainte-
nant sa fiancée... qui serait plus tard sa 
femme. • • 

H y avait pourtant une tâche qu'il dési-
rait accomplir auparavant 

De longues conversations avaient eu 
lieu durant ces cinq jours entre Roger, 
Christiane et les deux jeunes gens. 

Au cours de ces conversations, bien des 
points encore obscurs du passé s'étaient 
éclairés. 

Et, lorsqu'il fut dans le train qui l'em-
portait vers la France, Pierre, songeant à 
sa mère, murmurait .: 

— Il faudra bien qu'elle pardonne à' pré-
sent I 

XV 
Les sacrifiés 

Cet(ei soirée de mai, toute narfuméë et 
d'une tiédeur exquise, était vraiment splen-
dide. 

Autour de la villa baignée de clair de 
lune, dans les massifs, neigeux des seringas 

et des chèvrefeuilles, sous le charme de cet-
te nuit do beau songe, éperdument, les 
rossignols chantaient. 

Inès s'était asise près de la fenêtre ou-
verte de sa chambre. 

Elle attendait Pierre. 
Car, le matin même, elle' avait reçu de 

lui une lettre brève... une lettre qui ne se 
composait que de quelques lignes : 

« Ma chérie, demain soir, vendredi, -je 
serai auprès de toi. J'ai une grande nouvelle 
à t"annoncer. Tu devines peut-être...- oui 
n'est-ce pas, surtout si j'ajoute que je suis 
bien heureux. — Ton Pierre. ;> 

Elle était, cette lettre, en contradiction 
formelle avec une autre qui était parvenue 
deux jours plus tôt à la créole, une autre 
qui débordait d'amertume et de tristesse et 
qui avait angoissé le cœur de la malheu-
reuse mère. ' 

Mais ces quatre lignes l'avaient à pré-
sent pleinement rassurée. Elle n'avait pas 
eu besoin de les relire pour se dire : 

— Pierre a parlé... Claudette a répondu, 
Roger et madame Darmont ont absous... et 
maintenant c'est pour mon fils le bonheur... 
merci, mon Dieu ! 

Une joie de sacrifice' avait alors brillé au 
fond de sas grands yeux noirs pendant 
qu'elle avait ajouté' un peu énigmàtique-
ment : 

— Ce sera son bonheur au détriment du 
mien. Mais qu'importe ! 

Et maintenant, la tète un peu inclinée en 

arrière sur le dossier du fauteuil où elle! 
avait pris place, elle se répétait cette même 
phrase., 

_Et ses regards s'en allaient là-bas vers; 

1 infini sombre du ciel,- erraient sur cette 
prairie fantastique que les constellations 
pârsemaient d'une floraison merveilleuse. 

— Il sera heureux..: auprès d'elle... au-
près d'eux tous peut-être... tandis que; 
moi... je pleurerai toute seule dans le silen-
ce... dans l'oubli où pour lui je saurai m'en-
fermer. 

Eile avait clos-ses paupières. 
En bas, Yvon et Catherine allaient et ve-

naient à travers le vestibule et l'office. On 
entendait par instants leurs voix traînan-
tes et graves. 

De la ville, endormie dans la magie de 
cette nuit de printemps, plus un bruit ne 
venait. Soudain Inès tressaillit. 

La porte du jardin venait d'être refermée.: 
La créole se souleva, se pencha au dehors.-
Dans l'ombre portée par les arbres de l'al-

lée,- elle crut distinguer deux silhouettes 
d'hommes.- «. 

Elle s'étonna.-
Quelqu'un accompagnait donc Pierrë f.n 

Qui ? 
Mais tout de suite elle songea qu'elle de-

vait s'être sûrement trompée, car bientôt, 
sortant du tunnel d'ombre que formaient les 
tilleuls, Pierre, son sac de voyage à la 
main, apparut seul. 

(La suite à demain.) EATC ROUGES. 
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des critiques trop Vives ou bien une autre atti-
tude, discutST constamment l'action gouver-
nementale, attitude très dangereuse, à mon 
sens. Le pilote qui. est à la barre doit être 
tranquille dans la tempête, il faut surtout 
éviter de lui préparer la. tempête. (Applaudis-
âpments). L'action' du gouvernement est cou-
Cariée par d'incessantes critiqueis, c'est donc 
la première attitude que j'adoptai. Le seul 
reproche qu'on puisse me faire, c'est de m'y 
être trop 'soigneusement claustré. Mais pou-
.vais-je, pour le bien du pays, dire mon point 
de vue financier ? Je ne le crois pas. (Cris à 
l'Extrème-Gauche et'sur divers bancs). C'était 
une direction fausse de tout demander à 
l'emprunt, rien aux impôts nouveaux. Cette 
politique dangereuse a été un peu corrigée, 

Ce fut une formule dangereuse que de dé-
•tachier les- gouvernements d'une majorité 
; parlementaire -et do les appuyer sur une soi-
disant opinion publique : les fenêtres, en 
étaient fermées faute d'élections partielles. 
Xe gouvernement devait fatalement tomber 
sous l'action des forces rétrogrades touje-ms 
prêtes à nous assaillir. (Applaudissements à 
'Gauche). 

Avec Wilson, je pense qu'il est singulière 
ment dangereux de laisser nos ennemis s'em-
hparèr de la formule : « Pas d'annexions, pas 
d'indemnité pénale, libre droit pour les peu-
ples de disposer d'eux-mêmes. » Il ne suffit 
pas de "diriger la guerre, il faut préparer la 
paix. Il ne faut plus de buts incertains, va-
■riables. 

M. Renaudel. — M. Lloyd George l'a dit 
hier à la tribune. (Très bien à. l'Extrême 
Gauche, bruit ù, Droite). 

M. Caill aux. — 11 faut savoir saisir l'occa-
sion, profiter du succès : solution militaire, 
solution diplomatique, celle-ci peut être la 
.plus importante. N'oublions pas que nous 
sommes comptables des destins de la Fiance. 
Il faut préserver l'avenir. Ce pays doit cons-

■ 'tituer une race. La grande France doit sur-
vivre dans le monde, sa faible natalité exige 

• pour elle des remaniements particuliers. (Ap-
plaudissements à l'Extrême-Gauchei. 

Parler de politique défaitiste, c'est une 
faute, c'est un terme forgé. (Applaudisse-
ments à l'Extrême-Gaucne). Il n'y" a pas un 
Français qui ait jamais souhaité la défaite 
de son pays. Il n'y a pas un Français, et je 
parle pour moi, qui ait jamais songé à rom-
pre les alliances en temps de guerre avec 
des nations comme l'Angleterre dans l'admi-
ration de laquelle nous avons été élevés. Dé-
faitisme, terme forgé par ceux qui s'efforcent 
de créer et d'exploiter le scandale. (Applau^ 
dissements à Gauche). Je me refuse, quant 
a moi,, à saluer ce nouveau chapeau de Geis-
sier. Plutôt les- calomnies, la Haute-Cour, la 
charrette si vous voulez. (Applaudissements 
a Gauche). . - » 

J'ai les mains nettes,. (Applaudissements 
à. l'Extrème-Gauche et sur divers bancs). Ce 
qui vous a honoré, M. le président du Con-
seil, ce fut votre campagne de l'affaire Drey-
fus : aujourd'hui vous l'effacez. (Applaudis-
sements à l'Extrême-Gauche, bruits sur les 
autres bancs). 

M. Caillaux. — Malheur à ceux qui met-
tent a profit.les courants de démagogie, com-
me le disait Waldeck lors du dessaisisse-
ment. L'opinion publique, peu importe, elle 
est changeante, elle a des retours soudains, 
.imprévus. Ce qu'elle pardonne le moins, 
O'est les fautes qu'elle a commises parce 
qu'on les lui a laissé commettre. Ce que la 
démocratie ne pardonne pas, ce n'est pas de 
is'etre trompée, c'est d'avoir été trompée, M. 
Caillaux sexcuse des légèretés ou impru-
dences qu'il a commises, mais, dit-il, l'ac-
-îion conduit à des imprudences. 

M. Caillaux demande justice 
M. Caillaux. — La levée de l'immunité par-

lementaire, je la demande moi-même. (Vifs 
applaudissements à l'Extrême-Gauche et sur 
nombreux bancs), parce qu'il faut que je 
fasse justice devant un tribunal des calom-
nies dont on m'abreuve depuis des années. 
■On parle, en effet, encore de conversations 
que j'aurais eues en Suisse ; on essaye de 
.salir mon foyer par des bruits qui courent 
dans PaTis, mais ce que je réclame, c'est que 
ma voix ne soit pas étouffée par un roule-
ment de tambour d'un nouveau Santerre. 
.(Vifs applaudissements à Gauche). 

Que comptent mes angoisses, quand tant 
-de soldats versent leur sang, que tant de 
-veuves, de fils sont en deuil. Les haines que 
m'ont values l'impôt sur le revenu ont leur 
prolongement. Mais je n'ai pas besoin de 
vous jurer mon innocence, vous la sentez, 
jelle jaillit de mes yeux, de tout mon être. 

Kl. Caillaux revient sur le reproche de lé-
gèreté qui peut lui être fait. Sans doute, au-
tour de lui, des gens suspects ont rôdé, j'en 
ai repoussé la plupart, dit-il, et si j'ai mis 
le pied dans un traquenard, je l'ai retiré dès 
que je m'en suis aperçu. 

M. Caillaux constate d'ailleurs qu'il n'est 
pas le seul homme politique qui a eu des re-
lations avec des hommes douteux. On ne 
ipaTle pas, dit-il, des amis de Duval, ni des 
présidents successifs de la San-Stefano. Il 
«onclut en citant la fin du plaidoyer de M. 
(Clemenceau dans l'affaire Norton : 

« Alors que .par des soupçons, on sème la 
haine et la division parmi les citoyens, on 
affaiblit la patrie, on fait dans la France 
.un grand chemin pour l'ennemi ». (Applau-
dissements répétés à l'Extrème-Gauche et sur 
divers bancg à Gauche et au Centre). 

M, Moutat, — Le peuple est avec vous. 
i{Bruit), 

M. Caillaux regagne sa place. Plusieurs 
• de ses amis viennent lui serrer la main. A 

l'Extrème-Gauche M. Bracke, premier ora-
teur inscrit, se lève. 

Déclaration du président 
de la Commission 

M. Andrieux, président de la Commission 
des poursuites, monte à la tribune. 

M. Andrieux. — Notre Commission n'est 
pas une Commission d'accusation. Elle s'est 
enfermée dans un rôle d'impartialité. Elle a 
entendu accusateurs et accusés. Elle a publié 
les dépositions et les pièces s'y- référant. 
Elle sortirait de son rôle d'impartialité si 
elle intervenait autrement aujourd'hui. C'est 
à vous de vous prononcer. On ne vous de-
mande pas de vous prononcer sur la culpa-
bilité ou la non culpabilité, mais seulement 
sur la levée de l'immunité parlementaire. 
(Applaudissements sur divers bancs ; nom-
breuses voix : Très bien I) 

M. François Fournier demande une décla-
ration du gouvernement. 

M. Clemenceau se lè\?e à son banc et dé-
clare : Je suis la seule personne ici qui n'aie 
pas le droit de Téponctee à' M. Caillaux. 

Puis il se rassied au milieu de vives pro-
testations de l'Extrème-Gauche et de la Gau-
che qui persistent ;\ réclamer de plus amples 
explications du gouvernemenst. 

M. Bianke monte à la tribune, mais le ren-
voi à 3 heures est enfin décidé à. mains le-
vées. 

La séance 'est levée à midi cinq. 

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI 

La séance, est ouverte à 3 heures 15. M, 
Deschansi préside. 

La Bénie È iniiies 

bénéficions, nous, do l'immunité parlementaire, 
c'est pour qu'elle ne soit levée que s'il y a Heu. 

M. BracUe répète que lo réquisitoire ne contient 
rien, bien qu'il ait été écrit par lo chef de la 
justico militaire. M. Clemenceau lui-même. 

M. Clemenceau. — Jo ne suis pas libre de par-
ler sur les faits de la cause. 

M. Braolio. — Nous avons demandé d'expliquer la 
cause de la poursuite et non pas la poursuite de 
la cause (Rires). Ce n'est pas un crime d'avoir 
connu lîolo ou Cavalllirt. 

Cris à l'Extrème-Gauche : Poincaré I 
M! Deschanol. — Messieurs, jo vous en prie. 
M. Cracks. — Parce qu'il faudrait poursuivre 

tous ceux qui ont connu Bolo et CavaUini (Rires 
et applaudissements à l'Extrème-Gauche et sur di-
vers bancs). 

Quant aux racontars Italiens, ce sont toujoers 
les mêmes, multipliés par le nombre des ambassa-
deurs qui répètent les insanités qu'on prête & M. 
Caillaux (Applaudissements à l'Extrème-Gauche et 
sur divers bancs). 

M. Bracko ajoute : Rien n'est si facile de trai-
ter certaines paroles de propos défaitistes, puis-
que M. Clemenceau lui-même a reconnu, comme 
on lo lui disait, que son langage, dernièrement a 
la Commission de l'Armée, pouvait être qualifié de 
langage défaitiste, (Exclamations et rires à Gau-
che). 

M. Olctr.ei-.ccau. — Personne n'a dit ça. 
M. Braciie. — Je fais appel au témoignage de 

mes collègues. 
M. Clemenocau. — Dites-les ces paroles défaitistes. 
M. Descliai'.al adjure l'orateur et la Chambre de. 

rester dans lo débat. 
M. Eraetie. — C'est M. Lauraine qui vous a «Ht 

qu'elles pourraient être dites défaitistes. 
M. Lauraine. — Je n'ai rien dit do pareil. 
M. Vandamo. — Ce doit être M. Raffln-Dugens 

(Rires a Droite). 
M. Bracko. — M. Clemenceau peut vous dire. 
M. Clemenceau. — Ma déposition est secrète. J'ai 

dit à la Commission de l'Armée : Questionnez-moi, 
je ne mentirai pas. J'ai répondu, j'ai dit les faits, 
et commo conclusion, j'ai constaté que nous 
étions sûrs de la victoire (Applaudissements EUT 
divers bancs). 

M. Bracke. — De tels propos ont cependant pu 
être qualifiés. Comme je n'ai jamais montré la 
moindre sympathie pour la politique de M. Cail-
laux, j'estime même que c'est lo contraire du sys-
tème politique que l'on doit prendre. C'est pour 
cela quo je suis mandaté par ,mes camarades, pour 
parler, parce' qu'à, aucun moment, je n'ai été" ni 
derrière, ni devant M. Caillaux. (Rires et applau-
dissements). 

Le député socialiste de la Seine fait en-
suite lo procès de notre ambassadeur à Rome 
que l'on accuse, dit-il, de muflerie (Excla-
mations). 

M. DésoStane!, — La discussion reste libre, 
mais, je vous en prie, n'employez que des 
expressions parlementaires (Rires). 

M. Bracke. — M. Barrère est coutumier du fait. 
Il a fait la même chose pour Paul_ Sonday, fus 
d'un communard, qui a eu le tort do lui parler 
des services rendus par son père (Rires à l'Ex-
trê me-Gauclie). 

M. Bracke répète qu'il estime quo la campagnt 
contre M. Caillaux est une partie de celle dirigée 
en réalité contre le Parlement et la République, 
et il reproche à certains diplomates de s'être as-
sociés à cette campagne. Des ministres ont été 
obligés do rapoeler de3 diplomates qui abusaient 
do leur mission. 

C'est la guerre civile qui se prépare, si on laisse 
croire à la Franco qui se bat, qu'il y a derrière 
une moitié do la France occupée à la trahiT. n y 
a un abcès dans le dos des poilus, mais ce n'est 
pas le Parlement, ni la France républicaine, c'est 
au contraire la réaction. (Applaudissements à. Gau-
che). 

M. Bracke reproche à M. Clemenceau d'avoir dit 
à la Commission qu'il y avait un état d'esprit dans 
la rue et au front dont il fallait tenir compte. Suf-
fira-t-11 alors do créer un courant " contre un 
homme, contre le Parlement, pour que nous de-
vions en tenir compte î C'est lo chemin des coups 
d'Etat. 

Lo président du Conseil, .parlant comme ministre 
de la Guerre à la Commission do l'Armée, nous a 
parlé avec une grande sincérité ; c'est le premier. 
(Rires). Il n'a rien dit do ces prétendues trahi-
sons. 

M. Bracke est applaudi par ses amis à sa 
descente de la tribune. 

On demande la ciêiure 
La Chambre semble impatiente d'en finir. 

Des cris : Clôture I se font entendre. 
rietiaiiCei. — Est-ce que le gouverne-

ment n'a rien à déclarer (mouvements), par-
ce qu'alors, je m'élèverai contre la clôture. 

M. Clemenceau. — Je ne crois pas qu'il 
soit nécessaire, pour moi, de me défendre 
d'être un suppôt de la réaction anti-républi-
caine (Applaudissements sur divers bancs). 

ï)ise©urs de M. Eesjaraâeï 
M. Renaudel, avec une grande vivacité, re-

proche au gouvernement de ne pas préciser 
les raisons pour lesquelles il demande la le-
vée de l'immunité parlementaire. 

M. Renaucïol. — Il ne s'agit pas de la levée de 
l'Impunité demandée par un particulier, c'est le 
gouvernement qui la réclame et je tiens à dé-
charger ma conscience pour la façon dont a été 
levée l'immunité contre M. Tunnel. On disait dans 
les couloirs qu'il s'agissait de trahisons, on rap-
prochait les propos de Miehaelis disant posséder 
lo compte rendu du Comité secret, de la trou-
vaille de billets de banque suisse de M. Turmel, 
puis l'accusation est devenue celle de commerce 
avec l'ennemi, et cependant nous avions levé 
l'immunité sans rien connaître de l'affaire. L'im-
munité parlementaire doit protéger mieux que ça. 

M. Olemcnceau a dit ironiquement quo pour M. 
Malvy il avait suffit d'une feuille de papier blanc. 
Vous-même vous signalez lo piège pour M. Ca'l-
laux. Lo gouvernement nous apporte le papier qui 
«porte la signataire, mais qui n'a pas été rédigé 
,par M. Dubail (Applaudissements à l'Extrème-Gau-
che, protestations à Droite). 

La Chambre', reprend la discussion, des con-
clusions de la Commission des poursuites.. 

Bisasirs de i. irasfee 
M. Bracke a la parole. 
M, Bracke. — Lorsque M. Caillaux a déclaré 

qu'il acceptait la levée dja l'immunité parlemen-
taire, beaucoup de nos Collègues ont poussé un 
soupir de soulagement, parce qu'ils ont eu leur 
conscience tranquiUlsée. (Applaudissement à l'Ex-
treme-Gauche). S'ils devaient se prononcer sur la 
levée do l'Immunité, Ils craindraient une soi-di-
sant opinion publiques pour la refuser. Eh bien 
non, c'est une aititode qui n'est pas digne des 
députés. Je demande que vous vous opposiez à la 
levée de l'immunité parlementaire. (Applaudisse-
ments à l'ExtrémB-Gauche et sur divers bancs). 

SI vous ne vous mettez pas en face do vos res-
ponsabilités do plus en plus graves, -c'est que vous 
ne saurez pas vous mettre en travers d'une campa-
gne dirigée contre la République. (Applaudisse-
ments à l'Extrème-Gauche et à Gauche). 

Lors du dépét de la demande de poursuites, on 
nous avait dit : Attendez la réunion de la Com-
mission. M. Caillaajx y est aUé ©t 11 a démon les 
accusations comme il l'avait annoncé, n a soufflé 
sur les racontars. 

Pour M. Malvy, 11 y avait une raison pour lut 
de demander la Haute-Cour pour juger les faits 
précis dont il était accusé. Il n'y a, dans le ré-
quisitoire contre M. Caillaux, aucun élément d'ac-
cusation. Pourquoi lèverions-nous dès lors l'immu-
nité parlementaire ? On nous dit qu'un simple 
particulier ne profiterait pas de cette immunité. 
Sans doute, aussi, il y a des poursuites criminelles 
abominables, mats on ne noua consulte pas. Nous 
ne pouvons donc « donner, notre ; avis, Taaisr;Si nous 

VIF INCIDENT 
M. Renaudel. — Je défie qu'on me' démente 

(Applaudissements à Gauche). 
M. Ignace est l'objet de vives paroles de 

la'part des socialistes. 
M. Barabant se fait rappeler à l'ordre. 
M. Ignace, de son banc, déclare que l'ex-

posé du général Dubail a été signé par lui 
(Exclamations ironiques à î'Extrême-Gau-
che). Il a été arrêté d'accord entre le gé-
néral Dubail et moi (Exclamations à Gau-
che). 

M. Renaudel. .— Donc le réquisitoire est 
bien l'œuvre du gouvernement qui constitue 
le dossier (Applaudissements à l'Extrème-
Gauche et sur divers bancs). Vous n'avez pas 
le droit d'en fournir d'autres. 

M. Cloifiënceau. — Ils ne m'appartiennent 
pas. 

W3. Renaudel, avec une fougue de plus en 
plus grande reproche au gouvernement de 
n'avoir mis dans le réquisitoire que des piè-
ces sans portée. . 

M. Rencudol. — Je suis étonné quo M. Caillaux 
n'ait pas lu ce matin dans la lettre de l'amiral 
Saint-Pair le passage suivant i 

« Je n'ai pas besoin de vous dire combien M. 
Barrère estime la situaUon grave. M. Caillaux a 
répété à plusieurs reprises que, dès son retour à 
Paris, U allait faire sauter M. B... et lo remplacer 
par M... B... Naturellement, ce détail n'entre en 
rien dans ses préoccupations. Mais comme tous les 
ambassadeurs do l'Entente, comme tous les hom-
mes d'Etat Italiens, qui onit soutenu la politique 
actuelle, il est justement effrayé des intrigues alle-
mandes qui se font jour avec cette violence. Il te-
nait à ce que notre ministre fut documenté. J'ai 
fait pour lui ce peUt résumé qui est un reflet exact 
des choses ; M. E... m'a parlé d'en saisir directe-
ment le gouvernement. Jo rie sais où il en est de 
cette intention. Il serait à. souhaiter qu'il prit sur 
lui d'engager M. Sonnino à faire expulser M. Cail-
laux. Mais si notre gouvernement actuel avait 
l'énergie et la volonté dé faire le signe nécessaire, 
cola earalt encore mieux, car cela raffermirait la 
confiance des ambassadeurs de l'Entente, confiance 
qui, actueUemcnt, est mise à une forte épreuve. 

« Adieu, mon cher ami. Par toutes les occasions 
sûres, j«* vous tiendrai au courant du drame. Bien 
affectueusement a vous. — Signé : de SAINT-PAIR. » 

M. Poncat. — Ignace de Loyola. 
M. Ronauclel. — Donc, M. Barrère, craignant une 

vengeance de M. Calllaïux, pouvait préparer sa 
campagne, et môme d'un passage de la lettre ré-
servée par la Commission, mais publiée quand 
même par un journal du matin, il semblerait qu'on 
cherchait à exciter le président du Conseil contre 
M. Caillaux, par des allusions blessantes pour lui. 
Et c'est ce document-la que vous nous apportez ! 
(Vifs applaudissements à Gauche et à l'Extrcme-
Gauche). 

La Commission a cherché à en cacher les par-
ties honteuses, mais précisément ce sont les plus 
démonstratives. A cause de celA. nous avons lo 
droit de demander précisément à connaître toutes 
les pièces. 

M. Renaudel lit l'article do M. Clemenceau dans 
1* « Homme Libre » du 7 novembre, dans lequel 
il disait qu'une indiscrétion partie do haut, lui 
avait fait connattre le dossier d'Italie, qu'un de 
ses amis avait fait envoyer à M. Bouchardon par 
la menace. 

M. Renaudel, — C'est donc vous qui avez fait 
sortir ce dossier que vos précédesseurs considéraient 
comme dossiers de police Inutilisables. L'immunité 
est la sauvegarde de la souveraineté nationale et 
pour justifier sa levée vous dites uno première 
fois ! Je n'ai rien à dire ; la seconda fois : Je 
suis républicain. 

M. Clemenceau. — Je n'ai pas dit que je n'avais 
rien à dire. 

M. Renaudel reprenant la collection de l'Homme 
Libre s'empare d'un nouvel article de M. Clemen-
ceau demandant, sur un ton menaçant à M. Ribot, 
quelle haute personnalités politique s'était entre-
mise au sujet de l'Alsace-Lorraine. Vous veniez do 
préparer une seconde charrette. Eh bien t si vous 
on avez le courage, continuez dans cotte vole. (Ap-
plaudissements a l'Extrème-Gauche). 

Vous dites j'ai un autre dossier ; non, vous n'avez 
pas le droit d'en avoir un autre. A l'heure où nous" 
sommes, on n'a pas le droit de céder à, l'opinion 
.publique en matière de cette espèce. 

Vous avez dénoncé les conséquences des événe-
ments du ifl avril, et vous avez déjà ropiis à vo-
tre service un des chefs de cette affaire. Pourquoi 
avoir essayé do l'aire croire que ce sont les scan-
dales de l'arrlèro, qui ont empêché la victoire dé-
cisive ? 

Vous n'avez pas le droit do livrer la France au 
cri imbécile quo nous sommes trahis (Vifs applau-
dissements à Gauche). Vous savez bien que lorsque 
oo cri-là retentit, 11 entraîne des débâcles. Vous 
avez lo- droit do dire, il y a des traîtres, mats 
lorsque vous apportez la demande de levée de l'Im-
munité, vous n'avez pas lo droit de ne pas la 
Justifier, de laisser dire que les traîtres sont là. 
Vous devez donner à la représentation nationale 
les explications auxquelles eue a droit. 

M. Renaudel conclut, s'adressant toujours 
à M. Clemenceau : Si, avec quelques-uns 
de mes amis, je consens à lever l'immunité 
comme le demande M. Caillaux, c^est uni-
quement parce que c'est un moyen d'aller 
pius vite et d'établir votre responsabilité à 
vous. 

AYANT LE SCRUTIN ' 
La clôture est votée à mains levées. 
La première résolution proposée par la 

Commission est,mise aux voix. 
M.Raffin-Dugens monte à la tribune, pour 

expliquer son vote. L'on ne l'entend; -j-as au* 
milieu du bruit. 

Il en est de même de l'explication que M. 
François Fournier donne de son vote. 

Vete de la levée da S'inuaité 
La résolution tendant à lever l!im,-

iraimté parlementaire ùs M. Caillaux 
est mise aurx Voix. Elle est adoptée par 
418 voix contre 21. 

La levée d© rimmunité parlementaire 
de M. Loustalot est votée ensuite à 
mains levées. 

La Chambre reprend la discussion sur les 
douzièmes provisoires. La plupart des dépu-
tés gagnent les couloirs. 

M. Raoul Péret, président de la Commis-
•sion du- budget, expose que la suppression 
de l'article 37 est acceptée dans un esprit de 
conciliation. 

La disjonction de l'article 38 qui est re-
poussée. 

Au début de 1» séance la Chambre a adopté 
sans débat la proposition de loi de M. Louis 
Marin, tendant à créer, pour les mutilés de 
la guerre un cadro de secrétaires archivistes 
du chiffre du département des Affaires étran-
gères. 

Les amiexes do rapport de i. Faisant 
Paris, 22 Décembre. 

Le rapport de M. Paisant, sur la demande 
de levée de l'immunité parlementaire à 
l'égard de MM. Caillaux et Loustalot est ac-
compagné de nombreuses pièces annexes. 

ta lettre de l'amiral de Saini-Pair 
'Va des textes les plus importants,1 dotit 

il ait été fait état dans le réquisitoire du 
gouvernement militaire de Paris, est mie 
lettre de l'amiral de Saint-Pair, attaché naval 
à Rome, au chef d'état-major général de la 
Marine. 
• La voici : 

Ambassade de la République française près 
, S, M. le roi d'Italie. 

Rome, 22 Décembre 1916. 
Mon cher ami, 

Le jour do votre passage à Rome, l'ambassadeur 
vous avait mis au courant des faits et gestes d? 
M. Caillaux ; mais depuis votre départ, les ren 
scignements eur les agissements de ce personnage 
so sont singulièrement augmentés, et, aujourd'hui 
ayant à ma disposition une occasion sûre, l'am-
bassadeur me charge de mettre le ministre au 
coûtant de la situation. 

Je vous fais ci-dessous un résumé do nos ren-
seignements, qui proviennent de sources absolu-
ment sûres, et qui sont d'ailleurs recoupes par les 
ambassadeurs d'Angleterro et de Russie, de M. 
Sonnino, de M. Saiandra et du prince Ghika, mi 
nistra do- Roumanie. Le ministre peut donc y ac 
corder une confiance pleine et entière. 

Le 17 décembre, M. J. Caillaux comptait se ren-
contrer chez un M. Brunicardi avec M. Saiandra. 
Cet homme d'Etat a fait faux bond et avait en-
voyé à sa place, au rendez-vous, M. Martini, an-
cien ministre des Colonies. 

La conversation fut un monologue de deux heu-
res. M. J. Caillaux expliqua que le ministère 
Briand était fini. M. Briand, grisé par ses succès 
mondains près des princesses grecques ou fran-
çaises, usait dans ses conquêtes féminines le pou 
d'énergie qui lui restait, 

M. Caillaux n'estimait pas son heure venue 
de prendre le pouvoir ; 11 s'attendait à un mi-
nistère Clemenceau-Barthou qui ne pourrait vi-
vre qu'en Intensifiant la guerre. 

Mais il était évident que ce ministère ne vivrait 
que quelques mois, la France ne pouvant" soute-
nir son effort militaire au ddlà de la fin du prln 
temps. 

A ce moment, M. Caillaux prendra le pouvoir 
et signera la paix. Il a promis que le monde en-
tier serait étonné des afantages que l'Allemagno 
comptait accorder à l'Italie et à la France. Tous 
les frais devront être payés par la Russie et les 
Balkans. 

Que désire l'Allemagne ? La route do Bagdad 
qu'eUe vient de conquérir ; elle veut ensuite faire 
une grande Bulgarie c-t une grande Turquie d'Eu-
rope. En quoi cela nous géne-t-il ? Notre champ 
d'action est en Afrique. La Serbie disparaîtra, 
mais ello n'aura en définitive que ce qu'elle mé-
rite. La Roumanie disparaîtra également, mais 
après tout il vaut miejnx que ce soit ello qui paye 
la casse- que nous. 

Aussitôt la paix signée, la France conclura un 
traité d'alliance avec l'Allemagne, l'Italie et l'Es-
pagne, contre l'Angleterre et la Russie, qui sont 
nos véritables ennemies. 

L'ambassadeur d'Angleterre, qui a eu connais-
sance de cette conversation, est venu demander 
à M. Barrère, si la situaUon de M. C... en Franco 
était telle qu'il pût dire ou faire ce qu'il voulait. 

Le ministre de Roumanie, tout ému des inten-
tions de M. C... à l'égard de son pays, est venu 
également s'entretenir avec M. B... (Barrère). 

M. Saiandra, excessivement effrayé, a décidé de 
S9 dérober à toute entrevue avec M. Caillaux. 

M. Sonnino en est également extrêmement 
effrayé, et s'il n'était retenu par la crainte de dé 
plaire au gouvernement français il eût déjà saisi 
les papiers de M. C... à l'hûtel de Russsie et l'eût 
fait expulser d'Italie. 

11 n'attend qu'un signe pour le faire. 
M. J. CaUlaux n'a pas borné ses visites à quel-

ques hommes politiques ; il a été également au 
Vatican, 

Malgré les affirmations contraires de M. Son-
nino, on est certain qu'il n'a vu ni lo pape ni le 
cardinal Gaspari, mais Mme Caillaux a vu plu-
sieurs fois ce dernier prélat. 

M. Caillaux a vu au Vatican les plus pacifistes 
de ces prélats, qui le sont tant ; notamment Mgr 
Misciaitelll, Mgr Migone, et surtout Mgr Pacelll, 
le plus fougueux des pacifistes à n'importe quel 
prix. 

Il a poussé vivement ces prélats à faire campa-
gne, plus que jamais, pour une paix, leur affir-
mant que si l'Italie concluait une paix séparée, la 
France serait forcée de so retirer do la lutte. U a 
d'ailleurs promis le rétablissement des relations 
diplomatiques avec le Saint-Siège dès qu'il serait 
au pouvoir. 

En ce moment M. et Mme Caillaux sont à Na-
ples, où Ils so lient de plus en plus'avec M. Scar-
foglio, le directeur du Mattino, journal germano-
phile de Naples, ex-mari de Mathilde Serao. Ils 
comptent rentrer à Rome lo 3 janvier. 

Je n'ai pas besoin de vous dire combien M. Bar-
rère estima la situation grave. M. Caillaux a ré-
pété à plusieurs reprises que, dès son retour à 
Paris, il allait faire sauter M. B... et le rempla-
cer par M. Léon B... Naturellement ce détail n'en-
tre en rien dans ses préoccupations, mais, commo 
tous les ambassadeurs de l'Entente, comme tous 
les hommes d'Etat italiens qui ont soutenu la 
politique actuelle, il est justement effrayé des in-
trigues allemandes qui so font jour avec cette vio-
lence. Il tenait à ce que notre ministre fût docu-
menté ; j'ai fait pour lui ce petit résumé qui est 
un reflet exact des choses. M. B._ m'a parlé d'en 
saisir directement le gouvernement ; je ne sais 
où il en est de cette intention. 

Il serait à souhaiter qu'il prit sur lui d'engager 
M. Sonnimo à faire expulser M. Caillaux; mais 
si notre gouvernement actuel avait l'énergie et la 
volonté de falro le signe nécessaire, cela serait 
encore mieux, car cela raffermirait la confiance des 
ambassadeurs de l'Entente, confiance qui, actuel-
lement, est mise ù une forte épreuve. 

Adieu, mon citer ami, à toutes les occasions 
sûres jo vous tiendrai au courant de ce drame. 

Bien affectueusement à vous. 
G. DE SAINT-PAIR. 

Sépoase de M. Caillaux à M. Briand 
Paris, 22 Décembre. 

A la lettre de M. Briand, que nous avons 
Caillaux avait fait la re-publiée hier, M. 

ponse suivante ,: 
Monsieur le président. 

J'ai, à mon tour, l'honneur do vous accuser 
réception de votre lettre du 5 février, dont vous 
seriez surpris qu'elle restât sans réponse. ' 

J'avais demandé, par lettre du 1" courant, à 
recevoir communication des dépêches ou notes 
émanant de nos agents et me mettant en cause 
à l'occasion-d'un do mes récents séjours en Ita-
lie. Vous mo répondez en excipant du caractère 
confidentiel des documents qui parviennent à vo-
tre département. 

L'argument ne saurait me suffire à lui seul et 
cela pour bien des raisons que je ne développerai 
cependant lias, toute controverse sur ce sujet 
étant rendue vaine par ce fait qu'aux termes de 
votre lettre, les rapports en question ne font quo 
reproduire « les dires qui se colportaient en Ita-
lie » au sujet de mes entretiens ou soi-disant 
entretiens avec diverses personnalités, surtout 

parce que vous déclarez que « nos agents n'ont 
formulé aucune certification personnelle des faits 
qui me concernent et so sont bornes à transmettro 
les renseignements parvenus à leur connalssanco ». 
Je ne puis'que. prendre acte de ces déclarations et 
Je n'ai plus l'ombre d'une raison pour réclamer 
communication de pièces, dénuées de toute valeur, 
pulsoit'ellss ne renferment aucune preuve, puis-
qu'elles ramassent des renseignements de seconde, 
de troisième, do quatrième main, puisque, pour 
reprendre vos propres expressions, elles n'impli-
quent de la part de nos agents aucune certification 
personnelle des faits qui me concernent. 

Mais dans la même lettro du 5 février vous 
voulez bien mo faire entendre quo ces renseigne-
ments... fournis à mon sujet, portent sur deux 
ordres do faits ; Je serais entré en relations avec 
le Vatican ; j'aura's eu des entretiens avec des 
hommes notoirement suspects,, du point de vue 
des alliés, ot connus pour leur" propagande en fa 
veur d'une paix prématurée. Vous ajoutez, évo 
quant à défaut d'autres preuves, certaines con 
vorsations tenues dans votre cabinet, que J'ai nié 
la première partie do ces allégations que je n'ai 
pas contesté la seconde sous réserve des explica 
tions que j'ai données. 

Des rectifications, des remises au point, des 
précisions s'imposent. 

Ni directement, ni indirectement, sous aucune 
forme, en aucune manière, jo n'ai eu de relations 
avec le Vatican. Et ce n'est pas seulement pour 
donner plus de poids à mon démenti que jo le ré-
ïléte avec cette vigueur, c'est encore pour mon-
trer queue fol l'on peut attacher aux renseigne-
ments recueillis par nos agents. Que penser du 
surplus de leur documentation quand, dans les 
rapports ou lettres qu'ils adressent à leur gouver 
ncment. ils font uno largo place à de tels racon-
tars ? 

Je poursuis... 
Sans doute, j'ai des relations en Italie, qui 

est, j'imagine, un pays aUiô, où. il no m'appar-
tient pas, à moins quo je ne sols lormcUemcnt 
averti, par ceux qui ont quauté à cet effet, 
d'établir des distinctions entre les citoyens. Sans 
doute, j'ai causé à Rome, dans le privé, avec 
des hommes que j'avais connus pour la plupart 
Paris. Et tout do suite jo vous rappelle ce que 
vous avez dit quelque jour à la Commission des 
Affaires Eorangèrcs, dans une séance à laqueil. 
j'assistais. Faisant face à une campagne de cou-
loirs, vous avez hautement revendiqué le droit 
d'avoir telles relations personnelles qui vous con 
venaient, fût-ce avec un personnage n'apffarte-
nant pas à une nation alliée et dont les plus pro-
ches sont l'objet des critiques les plus vives et les 
plus Justifiées do la part des Alliées. Le droit 
que, président du Conseil en exercice, vous récla-
mez dans toute son ampleur, j'imagine qu'il ap-
partient également à un homme oui ne participe 
plus au gouvernement, et qui cependant s'est cons-
tamment appliqué à n'en user qu'avec la réserve 
et la prudence que les circonstances lui parais-
sent commander. 

Je m'en tiendrais là si Je ne voulais tout dlssl 
per, répondre à tout : deux observations encore 

1° Quand dans votre cabinet, vous m'avez parlé 
des personnes que j'aurais vues à Rome, vous 
avez prononcé certains noms que j'ignorais (nou 
vclle preuve de l'exactitude des renseignements 
qui vous avaient été fournis) ; vous vous êtes 
finalement arrêté aux noms do trois personnes 
avec lesquelles j'ai été en relations suivies et à 
celui d'un directeur de Journal accidentellement 
rencontré. Je vous ai expliqué que je n'avais lait qu'entrevoir à Naples le directeur du journal 
dont vous me parliez et que des circonstances 
mondaines avalent pour un instant rapproché de 
moi. Jo vous ai dit en second lieu que, des trois 
personnes que vous me citiez, j'avais rencontré 
l'une chez M. Waldéck-Rousseau, l'autre au ca 
blnet de M. Clemenceau, que la troisième m'avait 
été présentée, il y a quelques mois, par un de 
nos collègues de la Chambre (elle est également 
liée avec un autre do nos collègues). J'ai repré-
senté que l'un de ces personnages n'avait Jamais 
appartenu à la politique, que les deux autres ne 
faisaient plus partie de la Chambre depuis de 
longues années. J'ai affirmé enfin et je répète ici 
que, les uns et Us autres ne cessent de protester 
de leur francophilie, qu'ils indiquent et Établis-
sent qu'ils furent les partisans du rapprochement 
entre la France et l'Italie, à l'heure où d'autres 
soutenaient ardemment la Triplice. J'observerai 
enfin que tous sont en relations suivies avec des 
^membres de l'actuel gouvernement italien ou de 
paneton cabinet Saiandra ; 

S* En admettant que, pour des raisons qui 
méchappent, il y eût des inconvénients à ce que 
jo rencontrasse dans le privé quelques-uns des 
hommes que Je viens do désigner, comment notre 
ambassadeur ù Rome ne m'en a-t-Il pas avisé T 
Comment a-t-11 laissé se développer une émotion 
réelle ou factice dont vous affirmez l'existence, 
alors qu'il lui suffisait d'entrer en relations avec 
mol pour y couper court ? Dans une courte con-
versation, j'aurais vite fait justice des racontars 
et je me serais aisément concerté avec notre re-
présentant pour les certifications, les .' mises au 
point utiles. Fau-t-U donc croire que M. Barrère, 
sachant cependant par lui-même ce que vaut 
l'aune de certains commérages, ait été mu en 
toute cette affaire par des pensées politiques eu 
par un ressentiment personnel dont vous savez 
l'origine î Faut-il croire que, comme beau-.oup 
l'affirment, 11 ait favorisé, sinon créé, le mouve-
ment de presse ou d'opinion auquel vous avez fait 
allusion T 

Je no puis en tout cas conclure cette longue 
lettre que vous voudrez bien verser au dossier, 
qu'en reprenant et m'appropriant, après l'avoir 
adaptée à la réalité des faits, la phrase uni cKit 
votre dépêche du 5 février : « Il eût 016 sans 
doute plus prudent d'éviter, dans les ciro îs-an-
ces que nous traversons, certaines polémiques do 
presse, certains mouvements d'opinion. Ceix-ci ne 
se fussent pas produits ou développés si Von ne 
s'était précipité avec une légèreté counablo sur 
des renseignements recuelUis je ne sais "comment, 
si on jie les avait mis en couvre sans que fût in-
formé* appelé à rectifier, à démentir l'honur-e 
politique qui était en cause... » 

Veuillez agréer. Monsieur le présl-ieat du Con 
sell, les nouvelles assurances de mes plus distin-
gués sentiments. 

J. CAILLAVX. 

Séance du 22 Décembre 

Paris, 22 Décembre* 
La séance est ouverte à 9 heures 35. 
M. Antenin Dubost préside. 
Le Sénat reprend la suite de la discussion 

du projet sur la réparation des dommages 
causés par suite de faits de guerre, c'est-
à-dire les articles qui ont été réservés. 

La discussion s'engage sur les articles 40 à 
45 du titre 4 concernant le paiement de l'in-
demnité. 

Avant do discuter l'article 40, M. Klotz tient à 
faire une déclaration : J'ai un devoir à accomplir, 
dit-U. Dire avec franchise l'opinion du gouverne-
ment sur les propositions de la Commission ; le 
désaccord entre les deux Chambres, sur la loi en 
discussion, est pius apparent que réel. Cette loi 
doit devenir rapidement une réalité vivante, grâce 
à un esprit mutuel do transaction. (Très bien). 
Mais U faut tenir compte des forces du pays, de 
ses ressources financières. Tant quo la guerre- dure, 
c'est à elle que doit être consacré tout l'effort du 
pays, et c'est la victoire qui assurera aux sinis-
trés la répartition complète à laquelle ils ont 
droit. 

M. Klotz montre au Sénat le danger qu'il y au-
rait, pour le Trésor, à adopter le texte de la Com-
mission qui oblige l'Etat à payer immédiatement 
25 % du montant de la perte subie et au moins 
3.000 francs, si le dommage dépasse cette somme. 
Cela représente des sacrifices exorbitants pour le 
Trésor. Il faudrait des délais plus grands pour le 

•paiement. Qu'on songe aux charges auxquelles 
nous avons à faire face. Songez aux pensions, au 
surcroît de dépenses dû à la cherté de la vie. Dans 
cas conditions, il est Impossible de promettre aux 
sinistrés de leur verser des milliards dans le dé-
lai d'un mois. Si cette promesse était faite, elle 
ne serait pas tenue, d'où do graves déceptions pour 
les intéressés, déceptions fort préjudiciables. 

Après une courte intervention de M. Paul Dou-
mer, M. Touron propose de substituer, dans l'ar-
ticle le', premier paragraphe, le délai de trois 
mois à celui d'un mois pour l'échange des extraits 
des décisions des Commissions ou tribunaux des 
dommages, contre des titres constatant le mon-
tant des sommes attribuées. 

L'article 40 est adopté avec l'amendement de M. 
Touron, accepté par le gouvernement et la Com-
mission. 

Les divers articles qui avaient été réservés sont 
adoptés. 

L'ensemble du projet de loi est adopté & l'una-
nimité de 237 votants. 

Le Sénat s'ajourne à lundi prochain 5 -B. 
La séance est levée à 5 heures. 

Les Marins récompensés 
Les équipages du « Golbert » 

et du « Melbourne » félicités 
Paris, 22 Décembre. 

Le capitaine Le Bouteillier. commandant 
le Colbert vient cl'obenir la Croix de guerre, 
ainsi que plusieurs des marins du Colbert 
qui reçoivent un témoignage de satisfaction. 

Des témoignages de satisfaction sont ac-
cordés au lieutenant de vaisseau auxiliaire 
Gazillac, commandant du Melbourne, et à 
un certain nombre de ses officiers et mate-
lots, le paquebot ayant pu, grâce à une bonne 
organisation de veille et de défense, partici-
per efficacement à sauvegarder un convoi. 

Les Déclarations de Stocks 
Paris, 22' Décembre. 

A la requête du ministre de l'Armement, 
les gommes, galibots, brais, essences de téré-
benthine, balles de résine et autres produits 
résineux doivent être déclarés avant le 31 dé-
cembre 1917, lorsque le stock atteint mille Ki-
logrammes. 

A la requête du ministre du Ravitaille-
ment doivent Être déclarées avant le 5 jan-1 

vier 1918 toutes les quantités de café vert eu 
torréfié dépassant 120 kilogrammes. Tous les 
stocks de tissus, lame, coton purs ou mé-
langés dépassant 500 kilos dans chaque caté-
gorie, doivent être déclarés avant le 15 jan-
vier 1918. 

Arabes 

Londres, 22 Décembre (Officiel). 
On apprend qu'une force arabe, sous les 

ordres du chérit Feisal, fils du roi du Hed-
jaz, a détruit un train de troupes au sud 
de Tabule, sur la -ligne du Hedjaz, à 350 
milles environ au nord de Méddne, tuant ou 
capturant tout le contingent. 

Parmi les morts se trouve Suleiman pacha, 
chef souverain de la tribu Billi qui, ayant 
pris parti pour les Turcs, voyageait avec 
eux. 

Le butin comprend 300 fusils, une grande 
quantité de munitions et 24.000 livres tur-
ques en or. 

Sotssmufiiqué officiel 
Londrc3, 22 Décembre, 

Aucune action importante depuis les opé-
rations de Dialah. Nos aviateurs ont bom-
bardé avec succès tes aérodromes turcs de 
Tux-Khumariiï et le voisinage du confluent 
du Tigre et de la petite Zab. 

La mort d'Âlmereyàa 
Paris, 2 Décembre. 

La Chambre des mises en accusation a 
confirmé définitivement l'ordonnance de non 
lieu clôturant l'enquête supplémentaire sur 
la mort d'Alm-ereyda. 

Un Coureur cycliste 
victime d'm accident 

Paris, 22 Décembre. 
Le célèbre coureur cycliste Petit-Breton, 

mobilisé, a été victime d'un accident d'au-
tomobile. 

opère 
Les écumeurs de trains. — Les rece-

leurs dis déserteurs. — Dix-huit 
arrestations en un jour 

Nous avons relaté hier, les deux arrestations du 
père et du fils Sanchez, épiciers à Saint-André, chez 
lesquels la brigade Paraut avait trouvé une grande 
(ruantitô de marchandises provenant de vols au 
préjudice de la Compagnie P.-L.-M. Poursuivant 
leurs investigations, les mêmes agents ont découvert 
chez un autre épicier, celui-ci établi à l'Estaque, 
Emmanuel Ibanès. une grande quantité de sucre 
soustrait dans des trains. L'inculpé arrêté, a été 
aussitôt écroué. 

Les recherches continuèrent et donnèrent des ré-
sultats inattendus. Toute la bandé d'écumeurs do 
trains, des garnements de 17 à ÏS ans, fut cueillie 
dans la journée d'hier, dans une tuilerie abandon-
née do Saint-Henri. 

Ces individus, Ciucotta Louis; charretier, faisant 
l'objet d'un mandat d'arrêt ; Muro Louis, recher-
ché pour vols ; Latro André, Daniilano Pierre, Pac-
chionl Victor et Marras Gavino, tous sans domi-
cile fixe, étaient couchés sur les sacs mêmes qui 
avaient contenu les marchandises soustraites. 

A leur tour ils furent conduits a la Sûreté d'où 
M. Potentier les fit diriger sur le Parquet. 

La brigade Faraut no s'arrêta pas en si beau 
chemin. Elle décida sur lo champ de purger le 
village de Saint-Henri. Au cours des recherches 
qui s'ensuivirent, ils découvrirent chez la nom 
mée Arthémise Grégori, les deux frères Eugène 
et Henri Charmasson, tous deux déserteurs. L'un 
d'eux était couche, blessé à l'aîne d'un coup de 
fusil. Nul doute qu'il ne s'agisse là du résultat do 
quelque cambriolage. Immédiatement ce blessé tut 
transporté à l'hôpital militaire, salle des Consi-
gnés, tandis que son frère était conduit à la Place. 
Quant à la femme au domicile de laquelle on 
trouva, un fusil provenant d'un vol et une ceinture-
cartouchière, elle a été déférée au Parquet sous 
l'inculpation de recel de déserteurs. 

wv En tournée, avant-hier soir, dans le quar-
tier de la porte d'Aix, des agents ont surpris deux 
individus qui transportaient un paquet volumi-
neux. Le paquet contenait des pneus d'automobiles 
dérobés à la Compagnie des chemins de fer. Piétri 
Toussaint, 27 ans, électricien, demeurant boule 
vard des Dames, et Gabriel Laval, 26 ans, mar-
chand ambulant, rue Julien, les deux inculpés, cet 
été écroués. Une perquisition faite dans une re-
mise qu'ils avalent louée, permit de découvrir 
d'autres marchandises provenant de vols et que 
la Sûreté ne tardera pas à éclaircir. 

VIA. Il y a quelques Jours, nous l'avons signalé 
des malfaiteurs s'étaient emparés sur un charre-
ton de quatre cents paires de pantoufles d'une 
valeur de 2.000 francs. La brigade Ribouet, char-
gée des recherches, a pu connaître les voleurs. Ces 
individus, Henri Tirard, marchand de coquillages 
et Roux Paul, courtier, demeurant promenade do 
la Corniche, ont été sitôt arrêtés et écroues. Ils 
avaient poussé leur astuce jusqu'à aller offrir la 
marchandise volée, à la victime elle-même. 

wv Deux agents, en surveillance, avant-hier 
soir, rue de la Pare, ont surpris deux individus 
qui, à leur approche, cherchaient à se dissimuler. 
Interrogés, ils finirent par avouer qu'ils venaient 
de dérober le paquet qu'ils transportaient, dans 
un train, à la gare Saint-Charles. Il y avait de-
dans, des coupons de sole, de velours et une di-
zaine de films cinématographiques. Conduits à la 
Sûreté, ils ont déclaré se nommer Ernesto Cabot, 
1S ans, demeurant traverse de la Douane, et André 
Berthet, 17 ans, depuis peu dans notre ville, ve-
nant de Nîmes, !!s ont été écroués. 

VIA. ODérant leur visite des garnis, des agents 
ont trouvé caché, hier, chez la logeuse Maria 
Scortecci. rue du Petit-Saint-Jean, 12, un déser-
teur. Elle-même d'orlgino étrangère, avait em-
prunté un, autre nom. Lo déserteur et la logeuse 
ont été arrêtés et écroués. 

vw Enfin, la brigade mobile, de son côté, a fait 
conduire devant le procureur de, la République, 
un garnement qui a été surpris au moment où, à 
la gare, il venait de s'emparer d'un colis pos-
tal. — A. D. 

Après le verdict du jury, la Cour acquitta 
Pauline Taillefer et Mattera. Savignoni est 
condamné à 12 ans de travaux forcés e» 
i0 ans d'interdiction de séjour. 

La session est close. 

Les Allocations mil 

Mouvement préfectoral 
Paris, 22 rJécembre. 

Par décret, M. Vallette, préfet des Basses-Alpes, 
pour la durée de la guerre, est nommé à tltro 
définitif. Il est chargé par Intérim de la préfecture 
de Vaucluse, en remplacement de M. Génébrier. 

M. Zévort, sous-préfet d'Aix, est chargé, par in-
térim, de la préfecture des Basses-Alpes. 

Cour d'Assises des BooGiies-Hii-8Mfl8 
Aix, 22 Décembre. 

La dernière affaire de la session amène 
sur la sellette trois individus, deux hommes 
et une femme, accusés d'assassinat, de com-
plicité et de coups et blessures. Ce sont : 
Mathera Christophe, 25 ans, né en Algérie ; 
Savignoni Gaston, 25 ans, né en Corse, et 
Pauline Taillefer, 20 ans, née à Saint-Can-
nat, fille soumise. 

Le 24 juillet 1917, vers 9 heures du soir, à Mar-
seille, l'accusée Taillefer, fille soumise, rencontra, 
sur lo quai du Port, trois soldats d'Infanterie co-
loniale dont l'un, Jardin Emile, en plaisantant, 
lui porta les mains à la poitrine et au bas des 
reins. La fille Taillefer continua son chemin sans 
protester et se rendit sur la terrasse du bar du 
Pacha, où se trouvait attablé le nommé Mattera, 
à qui elle demanda s'il n'avait pas vu son amant 
Savignoni. A ce moment survinrent les militaires 
que la fille TalUefer avait déjà rencontrés et Jar-
din lui porta de nouveau la main au bas des reins. 
Mattera, sans qu'aucune parole ait été échangée, 
saisit alors une chaise et la lança sur Jardin qui 
fut atteint à la tête et dans le dos. Une rixe 
s'ensuivit au cours' de laquelle Mattera, s'ar-
mant d'un couteau de table, en frappa Jardin 
sans le blesser et lo soldat Gabillau, à qui 11 fit 
une blessure au menton. 

Cependant, l'accusé Savignoni. prévenu sans 
doute par quelque souteneur témoin de la ba-
garre et envoyé par la maîtresse, ne tarda pas à 
arriver. Dès qu'elle l'aperçut, la fine Taillefer le 
provoqua à prendre part à la,rixe dont elle était 
la cause. Savignoni tira alors un couteau de sa 
poclio et s'élançant sur Jardin lui porta un coup 
do cette arme. Il prit la fuite aussitôt après et ne 
put être arrêté que le 8 août suivant. Jardin, mor-
tellement atteint à la poitrine, s'affaissa et ne 
tarda pas à expirer. 

Les renseignements recuelUis sur le compte des 
accusés leur sont défavorables. 

M. Arrighi soutient l'accusation. 
M0 Jean Grisoli, à l'esprit subtil, défend 

Savignoni ; Mo Ëdouard défend Mattera et 
M8 Martin, la femme Taillefer. 

Los paierasiiis sont suspamlus pour les hm'ûks 
des sous-aîfieisrs à soids mensuolis 

Une circulaire du 14 juin dernier autori. 
sait les familles des sous-officiers, gendar-
mes et assimilés touchant une solde men-
suelle à réclamer le bénéfice (Je l'allocation 
militaire. 

Nous apprenons qu'à la suite d'instruc-
tions récentes cette mesure a été rapportée, 
devant faire l'objet d'une instruction spé-
ciale de la part du ministre. 

Il est possible que cette mesure ne soit; 
pas définitive, mais jusqu'à nouvel ordre 
les familles admises à bénéficier du secours 
ne continueront pas à en toucher le mon-
tant. 

D'après nos re.nseignementis, cette me-
sure aura son application au paiement du 
mois de janvier prochain. — R. 

Aix, 22 Décembre.- *, 
Les perquisitions continuent. Vendredi, on 

a trouvé, chez un représentant de commerce,, 
une certaine quantité de pétrole. Sa compta-
bijité, qui portait des mentions obscures, 
sera examinée par des experts. 

Hier, M. le juge d'instruction Bouis, avait' 
convoqué à son cabinet, pour procéder à. leur, 
.interrogatoire, MM. D... et A..., Mmes veuve 
L.,., E..., et diverses autres personnes com-
promises. 

Une arrestation est imminente, croyons* 
nous. M. le procureur de la République a dé-
claré que seraient seules impliquées dans les: 
poursuites, les personnes ayant opéré un 
trafic illicite sur les marchandises vendues 
au-dessus de la taxe ; c'est ainsi que les in-
dustriels qui, pour les besoins de leur com-
merce, auraient acheté du sucre en le payant 
jusqu'à 5 francs le kilo, ne seront nullement 
inquiétés par la justice. Il serant utile, dans 
l'intérêt même des victimes de l'exploita-
tion des spéculateurs, qu-e ceux-là viennent 
faire connaître au Parquet l'origine et ]«. * 
prix des denrées qu'ils auraient pu te pro-
curer. 

Nous faisons connaître, en terminant, l'a-
dresse suivante que la Ligue des Droits de 
l'Homme nous fait parvenir : 

« La section aixoise de la Ligue des Droits 
de l'Homme, réunie en assemblée générale, 
le 19 décembre 1917, adresse à M. le procu-i 
reur de la République d'Aix, ses félicita-» 
ttons ies plus chaleureuses pour son action 
énergique contre les accapareurs qui désho-
norent notre cité. » 

wv M. Martin-Humbert, courtier en aman* 
des, à Aix, nous prie de déclarer que l'ini-
tiale M., que nous avons donnée comme 
étant celle d'un courtier qui se trouvait com-
pris dans les affaires d'accaparement ne 
saurait s'appliquer à lui et qu'il est 'entière-
ment étranger à ces affaires. 

A f Opéra municipal 
Reprise des « Contes d'Hoîîmann » * 

L'œuvre délicieuse d'Offenbach, les Contes d'Hcff. 
mann, était reprise, hier, devant une assistance 
très nombreuse. Cette soirée, qui comptera parmi 
les meilleures, fut un succès pour tous lej princi-
paux interprètes et notamment pour Mme Berthe 
César, d'une virtuosité incomparable dans l'inter-
prétation des rôles d'Olympia et d'Antonia ; pour 
M. Lemaire, excellent Hoffmann, chanteur et... pia-
niste accomplis ; pour M. La Taste, dont lo Jeu 
intelligent, la voix homogène fixent merveille dans 
les rôles de Coppelius et du docteur Miracle. MM. 
Berton, Courbon, Mmes Mlchacl et Dalcla méritent 
également tous les éloges. Chœurs, orchestre, mise 
en scène irréprochables. — Ch. V. 

Sanglante fa pal ûu Perl 
UN MORT. — DEUX BLESSES 

Une torrible bagarre éclatait tout à coup, hier 
soir, vers 10. heures, et quart, quai du Port, à l'an, 
gle de la rue Juge-du-Palais, entre plusieurs navi-
gateurs anglais et divers individus, que l'on croit 
des souteneurs arabes. 

La police accourut. A sa vue, les batailleurs s'ô-t 
talent rapidement dispersés. 

Deux chauffeurs anglo-canadiens furent trouvés 
grièvement blessés de coups de rasoir, l'un au 
cou, l'autre à la joue gauche et au cou. Ils fu-
rent conduits d'urgence à l'HOtel-Dieu, où le 
premier succombait en arrivant. Le défunt. A. Cal-
lavay, avait eu la gorge trafichôe d'un violent coup 
do Tasoir. Son corps a été transporté à l'amphi-
théâtre spécial. 

Le second blessé, James Bride, fut admis à l'hô-
pital, où il est l'objet de soins assidus. Son état 
est jugé.grave. 
• Un troisième blessé, Di Napoli Louis, 23 ans, per-
missionnaire, avait été en partie assommé à coups 
de tête et de poing. Il a été également admis à 
l'Hôtel-Dieu. 

D'après les témoignages recueillis ensuite, les na-
vigateurs anglais étaient sortis, peu d'instants au-
paravant d'un bar anglais voisin. Au sujet d'une 
femme, un civil chercha querelle à Callavay. Les 
deux hommes s'empoignèrent. Comme James Bride 
s'approchait pour les séparer, un autre Individu 
intervint qui les blessa tous deux à coups de ra-
soir. Et Di Napoli, qui so précipita au secours des 
blessés et des femmes qui criaient, fut jeté à terre 
d'un coup de tête, puis bourré de coups de. poing; 
et do pied. A 

La brigade Ranchln, do la Sûreté, aussitôt avl* 
séa de ce dramatique événement par M. Roquille, 
commissaire de police, de service à la Permanence, 
recherche activement les meurtriers. — E. L. 

La «Pastorale» ay ÛÉtglet-Tfiéâfre 
La direction du Chatelet-Théâtre nous annonce 

pour les fêtes de Noël et du jour de l'An,- une 
série de représentations de la Pastorale, d'Albé-
itp Gautier et André Bcstagne. 

Cet ouvrage qui n'a pas été joué depuis la guerro, 
a été l'objet d'un soin tout particulier, de son met-
teur en scène, le brave Blondcl. 

Lo populaire Chavet reprendra son rôle de Bar-
■tlioumiou pour la plus grande joie des petits et 
des grands. M. LegTOS, de notre Opéra, chantera 
le rôle du bohémien, Mlle Mourlaque, l'Ange et 
Mlle Rinalda sera une délicieuse Margarido. M. 
Martin • dtrig«ra l'orchestre et les chœurs. 

Nul doute, que les adorateurs de notre Provence 
ne se donnent rendez-vous au Chatelet-Théâtre pour 
cette belle série de représentations. 

<je ,— ± 

THEATRES, CONCERTS. CINÉMAS 
CONCERTS CLASSIQUES. — Aujourd'hui, à 

5 heures, Salle Valette, concert avec Magdelelne 
Brard, pianiste et SHle Brunlet de l'Opéra. Loca-
tion Jusqu'à midi, 4, rue Montgrand. 

OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, à 2 heu-
res, Hamlet, avec Mlles Berthe César et Dalcia ; 
MM. Vilotte, Legroa, Dutoit, Vincent, etc. Grand 
ballet de la Fête du Printemps, dansé par Mlles 
Cammarano, Ody, et toutes les dames du bal-
let. En soirée, à S h., Werther, avec Mlle Arriès, 
MM. Lemaire, Figarella ; Mlle Berthe Boyer, etc. 
On commencera nar Cavallerla liusticana, avec 
Mlle Simone Logier, M. Lemaire, etc. 

THEATRE DU GYMNASE. — A 2 h. 30, et à 
8 h. 30, l'immense succès du théâtre Edouard-VH 
et des Variétés-Casino, La Folle Nuit, merveilleuse-
ment jouée par Mlles Léonle Richard et Ketty de 
Bedts ; MM. Darcey et Gi'ollier, et Mlle Jano Pe-
rez. On commencera par Comlran est knoau-out. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, la 
tromphale revue locale, C'est Nature, avec son 
nouveau tableau, Banaston déménage, comprenant 
quatre scènes locales jouées par les grandes vede* 
tes et les excellents artistes do C'est Nature, Mli« 
Suzanne Chevalier, MM. Fortuné Cadet, Berval, 
Saint-Léon ; Mlle Alida Kouffe ; Mme Berval, et 
MM. Poncet, Pisard et Cuyl. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée et soirée : La 
chanteuse étoile Gaby Montgreuse ; les extraor-
dinaires cyclistes Dormonde ; trio Manettt j les 
Cloérecâ, Willy Woltard, etc. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 15, 
La Porteuse de Pain, avec MM. Jehan, Le Gai, 
Paul-Marcel, Duplessts qui chantera les' couplets • 
de la « Boulangère », Brunet, etc. et Mmes Lina 
Garay, Mancinl, Maupré, Joanny, etc. Au 3« ta-
bleau, la « Boulanger^ » par tous les acteurs. 

ALCAZAR LEON DBUX. — En matinée et soi-
rée, le grand succès F,n Douce, la grande revue 
Interprétée par Mme Darbon-Nodart, MM. Ratmu, 
Jean Flor, Srinda, Mainvil, Andrée Varna et 
toute la troupe. 

, a» 

COMM UMÇATIONS 
Syndicat des entrepreneurs de camionnage. — 

Réunion aujourd'hui, à 3 heures du soir, 12, ru* 
Cannebiôre. t 

La Famille. — Ce- soir lundi, réunion du Con- ' 
sell, à 7 heures. Programme des excursitons û« 
janvier. 
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grand roman d'amour 
par Jaales MARY 

survcUiaiits, pointeurs, concierges sont tout parti-
culièrement demandés. 

Le Conseil prie également MM. les commerçants, 
industriels d"acc<pter ses plus sincères remercie-
ments pour les offres antérieurement reçues. Adres-
ser les nouvelles offres au siègo social, brasserie du 
Chapitre. 

Notules Marseillaises 

m la \ m 

La Censure, depuis longtemps, nous a 
habitués à ses inconséquences, et la façon 
dont on applique des consignes souvent mo-
difiées sitôt données n'est pas pour nous 
étonner outre mesure. Nous nous inclinons 
toujours lorsqu'il s'agit de questions diplo 
matiques ou militaires et qu'une indiscré-
tion peut être préjudiciable à la défense 
nationale — encore que bien souvent rien ne 
soit moins prouvé. Mais il faudrait cepen-
dant que la Censure,. un* e fois pour toutes, 
sache exactement ce qu'elle veut et qu'elle 
n'autorise pas dans certaines vilîes la publi 
cation d'informations qu'elle interdit dans 
d'autres. A Marseille, il nous est surtout 
défendu de parler des événements de m'er, 
alors qu'à Paris, à Lyon, partout ,les jour-
naux peuvent relater tout au long. 

Dans notre numéro d'hier, 63 lignes ont 
été échoppées, c'était un récit du torpillage 
du Châleaurenault, que les journaux de 
Lyon avai'ent déjà publié et que contiennent 
ceux arrives le jour môme de Paris. 

Il y a là une différence de traitement con 
tre laquelle nous ne saurions trop protes-
ter. Nos lecteurs, autant que ceux des jour-
naux imprimés dans les autres villes, ont 
le droit de savoir ce qui se passe. Marseille, 
que nous sachions, nest pas hors la loi. 

CITATIONS 
Le sergent Brunon Raoul, cité une pre-

mière fois à l'ordre de la division, a été cité 
à l'ordre de l'armée lors de sa mort glorieuse 
qui est relatée en cés termes : 

Le 23 octobre 1917, le sergent Brunon faisait 
partie de détachement de couverture et de liai-
son avec le corps voisin. D'une bravoure au-des-
sus do tout éloge, lo sergent Brunon a entraîné ses 
grenadiers en avant, atteignant l'objectif de la 
compagnie qu'il était chargé de couvrir, et malgré 
des pertes sensibles causées à son détachement par 
19 feu ennemi. 

Arrivé sur la position, il a repris sa çlace à sa 
sccUon, en ralliant les éléments, les faisant s'or-
ganiser, so promenant debout, sous un violent fou 
d'artillerie et do mitrailleuses. 

Il n'a jamais consenti à se coucher; il avait dit 
à ses hommes, avant l'attaque : « Je ne me couche-
rai pas, c'est trop sale par terre ». Il a tenu pa-
role et est tombé mortellement blessé dans l'ac-
com-nlisscment de son devoir, frappé d'une balle à 
la tête. 

wv M. Portai Raoul, 2° canonnier conduc-
teur au 62° d'artillerie de campagne, est cité 
à l'ordre de l'artillerie divisionnaire pour le 
motif suivant : 

Brave et énergique; belle attitude au feu au 
cours de l'attaque du 23 octobre. S'est présenté vo-
lontairement pour ramener du matériel pris a l'en-
nemi, resté en première ligne. 

Il faul du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 
, laÇ^ï—i 

Marseille et la Guerre 
Le paiement des allocations 

Le paiement des allocations de la période 
de 30 jours, du 18 novembre au 17 décembre, 
aura lieu 1-e lundi 24 coVtrant, de 9 heures 
à 16 heures, dans les perceptions de la ville, 
suivant les indications ci-après : 

La perception de la rue do la République, ..S.: 
paiera du numéro 2.001 à 3.752.. du 4° canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 4.471 à 5.515, du 7° canton. 

La perception de la rue de la Darse, 53, paiera 
du numéro 5.001 à 0.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera du numéro 1.501 à 1.750, des 3= et 4» cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 3.001 à 3.500, du 5° canton. 

La perception do la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 5.001 et au-dessus, et les retardataires 
du Go canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 5.510 à G.OOO du 7e canton. 

La perception du boulevard Tliéodore-.Thurner 
paiera de 1433 a 1797 du 12' canton et les retar-
dataires. 

La perception de la rue Paradis, 113, paiera du 
numéro 3.501 à 4.000, du So canton. 

Les majorations ne sont pius dues aux allo-
cataires dont les enfants ont atteint leur sei-
zième année, ou sont décédés. 

Les gxacâs Messes à ïa Société Na-ntiqae 
Vendredi, répondant à l'aimable Invitation de 

la Société Nautique, lo Syndicat d'Intiatlvo de 
Provence, après une courte promenade en tram-
ways, a conduit au pavillon flottant, quai des 
Beiges, soixante-dix grands blessés de l'hûpital 
Saint-Eioi. 

Après une allocution. do bienvenue de M. Pas-
quier, président, accueillie par de chaleureux ap-
plaudissements, un magnifique concert a eu Heu, 
au .cours duquel nos glorieux mutilés ont eu l'oc-
casion d'applaudir Mine Comte, de l'Opira; Mme 
Suzanne Chevalier, dont lo talent égale le dé-
vou-tmtnt; Mlles Clarson et Maddy-Léger; MM. Fi-
gareUa et Codou, toujours au premier rang lors-
qu'il s'agit d'oeuvres patriotiques; MM. Laugler et 
Garriglia. 

La note comique fut donnée à souhait par lo 
trio des Cloarecs, du Palais-de-Cristal et la note 
littéraire, par une ode patriotique d'une belle ins-
piration composée et dite par M. Lemaire, ancien 
administrateur des colonies, membre du Cercle. 

Apres le concert, un lunch succulent et copieux 
a été servi, auquel les invités ont fait le plus 
grand honneur, puis une tombola a été tirée, qui 
a permi à chacun d'eux d'emporter de nombreux 
et utiles souvenirs. 

Au moment do, quitter la grande salle, élégam-
ment pavoisée, où ils venaient de passer de si 
bonnes heures, les blessés ont tenu à remercier, 
par l'organe de leur chef de détachement, les 
membres do la Commission des fêtes do la Société 
Nautique, ainsi que les artistes qui les avalent 
charmés de leur talent. Leurs acclamations en 
l'honneur du Cercle so sont prolongées sur le quai, 
jusqu'à leur départ en tramways. 

Comité de secoare 
anx dockers mofeilisés 

Le Comité nous communique : 
Résultat des versements des 0 fr. 10 : dockers, 

ensacheurs, charbonniers, moellonniors, chargeurs, 
déb. de lad. Bertrand, personnel de M. Rieu, dédj. 
de moutons, do M. Blanc, contremaîtres, chefs 
«•équipe, et pointeurs payés à semaine, de divers 
ciantiera, du 15 au 22 décembre, 1.843 fr. 65j dis-
tribués, 2.140 fr. Nos remerciements pour nos poilus. 

Nous portons à la connaissance de MM. 
les caissiers qui nous centralisent les verse-
ments de 0 fr. 10, que Mme Roux Jeanne, rem-
placera aux encaissements, Mme Franchi, 
toujours fatiguée. — Le trésorier : Manot. 

■ Tombola de l'Armée d'Afrique 
et des troupes coloniales 

Le Comité de la .Tournée vient de recevoir de 
nouveaux blllêts qu'il met en vente au Syndicat 
d Initiative de Provence, dans les principaux bu-
reaux de tabac du centre de la ville, ainsi que 
chez MM. James Rosa et Mon nier, les banquiers bien connus. 

Nous rappelons à nos lecteurs que les lots, cons-
titués par des titres do rentes françaises, sont dé-
posés au Crédit Foncier de France et que les heu-
reux gagnants seront aussitôt après le tirage, mis 
en .possession de ceux que le sort leur aura attri-bués. 

Le gros lot est représenté par un titre de 5.000 îr. 
de rente, soit un capital de lOO.OCO francs, qui de-
viendra la propriété du gagnant. 

Dons et secours 
Dons remisé M. le Maire : 
MM. Périé et Bulsatère, pour les familles néces-

siteuses, 500 francs. 

Appel anx commerçants, magasiniers 
et Industriels 

Le Conseil de l'Amicale des Réformés n° 1, (bras-
serie au Chapitre), adresse un pressant appel a 
MM. les commerçants, magasiniers et Industriels 
en fav-eur de nombreux sociétaires actuellement 
sans travail, Des emplois de gardiens plantons, 

Nous avons déjà démontré l'utilité d'un 
groupement des œuvres d'assistance sous une 
direction unique. De plus en plus cette utilité 
s'accroît. Elle découle de deux constatations 
précises et souvent faites : d'abord les hôpi-
taux des petites communes du département 
sont trop souvent vides' alors que ceux de 
Marseille manqueat de place. Ensuite, cer-
tains établissements ne peuvent dépenser 
tous leurs revenus, quand le budget de quel-
ques autres est en déficit En les groupant 
tous sous une direction unique, en englobant 
tous les budgets dans un sêul, ces inconvé-
nients disparaîtraient. Ce ne serait d'ailleurs 
pas une innovation puisque Paris et Lyon en 
bénéficient déjà. 

Ajoutez, à cela que la multiplicité des œu-
vres d'assistance déborde un peu les cadres 
administratifs, actuellement fixés ; réfléchis-
sez à l'importante des œuvres dfassistance 
votées depuis dix ans, et à celles que la 
guerre suscite (pupilles de la nation, tuber-
culeux, mutilés) et vous serez amené à dési-
rer, comme nous, une organisation plus large 
sous une direction unique. La direction dé-
partementale de l'Assistance publique s'im-
pose à bref délai, et puisque les éléments _exis-
tent aujourd'hui, pourquoi n'y songerait-on 
pas ? 

Chronique Locale 
La. Température 

Ciel beau, hier, à MarseiUe. Le thermomètre 
marquait : à 7 heures du matin, 1° 8; à 1 heure de 
l'après-midi, 6" 9 et à 7 heures du soir, 2° 2. Mi-
nimum, if 3; maximum, 12° 1. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 753 "/"; 
753 "/" 3 et 75S "/" e. Un vent du Sud puis du 
Sud-Est, a régné toute la journée. 

Nous apprenons avec plaisir que le distin-
gué et ' sympathique sous-préfet d'Aix, M. 
Zévort, vient d'Ctrq chargé par intérim de la 
préfecture des Basses-Alpes, M. Valette étant 
appelé pour la durée de la guerre, à la pré-
fecture de Vaucluse. Toutes nos félicitations. 

Le général commandant la 153 région, vient 
de citer à l'ordre de la région, le chef d'es-
cadron Buytie, commandant d'armes d'Ajac-
cio et commandant l'artillerie de la Corse, 
pour avoir désarmé un jeune assassin qu'il 
a remis à la police. 

Pour cause d'épidémie, la ville de Mostaganeai 
(Algérie), est consignée à la troupe. 

Conseil de guer.-a. — Le Conseil de guerre 
de la 15° région, siégeant au bas-fort Saint-
Nicolas, hier, sous la présidence de M. le 
colonel Mulard, a rendu les jugements sui-
vants : 

Le soldat G... J..., du G5a d'infanterie, qui a fa-
briqué et usé d'une fausse feuille de route pour 
déserter de son dépôt, à Nimes, en avrU dernier, 
est condamné à quatre ans de travaux publics. 

Trois civils, B... Alexis, P... .Adélaïde et C... Mar-
guerite, de Nimes, qui l'ont favorisé dans son ab-
sence, so sont vu. octroyer, pour recel do déser-
teur, un an de prison et trois cents francs d'a-
mende, en dépit do la chaude défense de M" Pol-
lack et Natallnl. 

P... A..., du 3' zouaves, désertion, port illégal 
d'Insigne et de décoration, quatre ans de travaux 
publics. 

Quatre autres soldats de régiments différents, 
Inculpés de désertion, sont condamnés à des pei-
nas variant entre deux mois et deux ans de pri-
son. 

Y... A'..., du 7* tirailleurs algériens, vol, trois 
mois de prison. 

M... E.... prévenu civil, violences & agent de la 
force publique, un an de prison. 

Défenseurs dans ces affaires, Mes Chanot, 
Bertranon, Natalini. 

Commissaire du gouvernement, MM. le ca-
pitaine Massiôres, lieutenant Laurent ; gref-
fier. -M, Laffage: huissier, sergent Pasqua-im. ' £ 

Vaecii-.ajiors. — Des séances de vaccination gra-
tuite auront lieu au Bureau Municipal d'Hygiène, 
6, rue Briffaut (à l'extrémité de la rue de l'Oli-
vier) : 

1° Lundi. 24 décembre, de 10 heures à midi et de 
2 heures à 4 heures du soir ; 

5° Jeudi, 27 décembre, de. 10 heures a raidi et de 
2 heures à 4 heures du soir ; 

s» Vendredi, 2S décembre et samedi 29, de 10 
heures à -midi seulement. 

Foch fros, eh. dentistes, 8, place Saint-Fes^ée-l 

Pour les nouveaux-nés. — On sait que la 
Mairie de Marseille accorde une prime d'un 
franc à tout enfant nouveau-né, sous la forme 
d'un livre de la Caisse d'épargne. 

Un généreux industriel, M. Louis Marx, 
vient die faire don à la Caisse d'épargne de 
notre ville, dont il est administrateur, d'une 
somme de deux mille francs pour encoura-
ger l'épargne par le même moyen. 

C'est ainsi qu'à partir du 1" janvier 1918, 
la Caise d'épargne, suivant les intentions de 
M. Louis Marx, fera un versement supplé-
mentaire do dix francs sur les deux cents 
livrets attribués aux nouveaux-nés légitimes 
nés a, MarseijSfe de parents français. 

Les sauf-conduits poitr la Var et le3 Alpes-
Maritimes. — -Nous recevons la lettre sui-
vante : 

Monsieur lo directeur, • 
Permettez-moi de vous adresser la présente pro-' 

testatlon, concernant la manière dont on distribue 
les sauf-conduits ou passeports au service ou bu-
reau chargé do ce travail, à la Préfecture. 

Une foule considérable so bouscule impatientée, 
attendant des heures et des heures son tour pour 
obtenir le papier Indispensable lui permettant de 
prendre le train pour Toulon ou Nice ou toute 
autre direction du Var ou des Alpes-Maritimes. 

Le nombre des employés est très insuffisant et le 
travail de distribution n'avanco pas, ce qui oblige 
chaque intéressé à attendre des heures entières. 

Il me semble qu'on aurait pu attondro après les 
itstçs pour. , appliquer cette mesure qui porte pré-
judice à tant de gens. — Un voyageur en panne. 

OFFRIR à ses parents, à ses amis, MAR-
SEILLE-REVUE NOËL, c'est faire un déli-
cieux cadeau. MARSEILLE-REVUE NOËL est 
en vente dans tous les kiosques. 

f-ss £?ro:latior.3. — La pci.ee spéciale des ports 
a arrêté, hier, les nommés Rolland, Giron, Cecci, 
Forcheddu, qui avalent volé du sucre et autres 
marchandises sur les quais. Ils ont été mis à la 
disposition du Parquet. Mme Rose Grassinl et les 
journaliers Scola, Olive et Canale, qui s'étaient ap-
propriés dos objets divers, dos vêtements et des 
chaussures appartenant à l'Intendance, sont à la 
disposition de l'autorité militaire. 

Taisez-vous, méfiez-vous ! — Ces temps der-
niers, deux maisons de commerce de notre 
ville éprouvaient le besoin d'envoyer à leurs 
divers correspondants de France et... de Na-
varre une circulaire commerciale où ils blâ-
maient en termes plutôt vifs et quasi inju-
rieux l'accord diplomatique intervenu entre 
notre gouvernement et l'Angleterre visant les 
importations et exportations. Cette circulaire 
fut saisie par la censure postale qui la trans-
mit au Parquet de notre ville. 

Après examen, une information fut aussi-
tôt ordonnée qui fut confiée à M. de Posseï, 
juge d'instruction. Ce magistrat, après in-
terrogatoire des deux négociants signataires 
de cette singulière circulaire, les a fait 
écrouer à la prison Cha-ve pour infraction à 
la loi du 5 août 1914. ; 

Les désespérés. — Avant-hier après-midi, 
profitant do l'absence de sa fille, M. X..., 
70 ans, demeurant à la Pointe-Rouge, a mis 
à exécution le projet qu'il avait formé de se 
donner la mort et il se pendit dans sa cui-
sine. La famille ne retrouva qu'un cadavre. 
Après les constatations le corps a été laissé 
au domicile de la famille. 

Suites morteiies d'un accident c!e travail, 
Dans l'après-midi du 10 décembre, le jeune 

maçon Lamy Paul, 18 ans, demeurant tra-
verse des CaillcJs, à la Pomme, tombait d'un 
échafaudage, rue Klébe-r, 102, au cours de 
son travail à l'entreprise Guiramand L'in-
fortuné fut transporté à la Conception, où 
il succombait avant-hier matin, en dépit des 

soins dont il était l'objet. M. Gozzi, commis-
saire de police, a ouvert une enquête au su-
jet des responsabilités à établir. 

Les »ol3. — Au cours de l'autre nuit, des malan-
drins ont pénétré dans la ■ cour do Mlle Martin 
MaTle-Louisa, impasse tfunot, 2i. Us s'y sont em-
parés d'une certaine quantité do linge et d'effets 
valant 700 francs. 

•wv Par effraction, ces jours derniers, Aies mal-
faiteurs ont pénétré dans la villa BeauvcUe, sise à 
la Viste et appartenant à Mme Lavelle. Divers ob-
jets, rcprése.ntant 500 francs, y ont été dérobés. 

»M Hier, vers midi, en son absence, des malfai-
teurs ont pénétré dans le magasin de Mmo Augéll, 
56, rue Vaco-n, et s'y sont emparés do deux four-
rures et d'un manchon valant ensemble 500 fr. 
m Dans lo courant do l'avant-dernière nuit, 

des malandrins sa sont introduits à l'aide do .faus-
ses clefs, dans un débit de boissons et liqueurs, ruo 
Pavillon, 0, et ont fait main liasse sur diverses 
marchandises, d'une valeur de 300 francs. 

Ântoup de Marseille 
AUBAGNE. — Comité d'approvlsioimement, 

— Lo Comité d'approvisionnement Informa les épi-
ciers ou marchands de denrées de la localité qui 
désireraient postuler à la gérance du magasin mu-
nicipal de vente des denrées de nécessité première, 
de vouloir bien, dans les quarante-huit heures, 
faire leur offre de service à la Mairie d'Aubagnc. 
Ils devront s'engager à verser un cautionnement 
entre les mains du receveur municipal et à prati-
quer les prix do vente fixés par l'administration 
municipale sur avis du Comité. 

Pour nos blessés. — Le personnel et les élèves 
des écoles publiques de garçons et de filles de notre 
ville, vient de verser, en faveur des trois forma-
tions sanitaires d'Aubagne, la sommo de eo francs, 
montant de leur onzième versement. Nos félicita-
tions. _ 

A8X. — M. Zévort, notre sympathique et dis-
tingué sous-préfet, vient d'être nommé préfet in-
térimaire, à Digne (Basses-Alpes). En adressant à 
M Zévort nos félicitations, nous le prions de 
croire aux regrets qu'il lalssera.car 11 était entouré 
de l'estime de tous ceux qui l'approchaient. 

Pdtes alimentaires. _ A l'occasion des fêtes de 
la Noèl, la distribution des pâtes alimentaires, af-
férente au mois do janvier, commencera lundi 24 
décembre, aux heures fabituelles, do 10 heures à 
midi, et de 3 à 4 heures. La carte de sucre est 
de rigueur. 

Pharmacie de garde aujourd'hui dimanche : M 
Sigaud, cours Mirabeau. 

Boucherie. — A l'occasion de la Noël, les ma-
gasins de boucherie resteront ouverts lundi. 

Achats d'olives, Prève. bd République, Aix. 

Charbon industriel. — L'Office départemental 
des charbons, à la suite des réclamations de la 
municipalité, fait connaître au maire d'Aix, par 
lettre du 15 décembre courant, que « en ce qui 
concerne les livraisons de charbons à la « moyenne 
industrie » de la commune d'Aix, la Chambre de 
Commerce da MarseiUe ue peut actuellement faire 
attribuer aux intéressés que des terres fines, le 
contingent alloué pour la moyenne Industrie du 
département comprenant presque exclusivement 
cette qualité de charbon ». L'Office ajoute : Il ne 
vous échappera pas que vos industriels ont été 
favorisés jusqu'à présent, au point do vue de la 
qualité des charbons, du fait des secours quo vous 
leur avez attribués. 

En conséquence, les industriels de la commune 
dAix, appartenant à la « moyenne industrie », et 
çul désirent des charbons dits « terres fines » sont 
priés do vouloir bien se faire Inscrire d'urgence à 
la mairie. 

Groupe Sportif des Tirailleurs. — Aujourd'hui, 
à 2 heures, sur le terrain du Pigeonnet, match de 
football-association entre l'Union Sportive Monti-
llenne et lo Groupa Sportif des Tirailleurs. 

Théâtre. — Ce soir, ta Classe SB, par la tournée 
Souché. 

engagent leur clientèle à s'approvisionner, 
selon leurs besoins, en Beaujolais, Bordeaux, 
Bourgogne, ainsi qu'en vins de dessert (blanc 
doux, Samos, Malaga noir et doré, vin cuit, 
Marsala, Porto, Madère, Grenache, Banyuls, 
Malvoisie, etc., etc.), car les stocks actuelle-
ment à la vente dans leurs succursales seront 
très difficiles, sinon impossibles, à rempla-
cer, à cause de la pénurie des transports et 
de l'interdiction des . vins étrangers. 

Il en est de même pour tous l'es spiritueux 
(rhum, cognac, curaçao, anisette, eau-de-vie 
de marc, prunelle, marasquin, etc.), dont le 
réapprovisionnement ne pourra être assuré, 
les alcools étant tous réquisitionnés pour les 
besoins de la défense nationale. 

Le prix courant complet se trouve dans 
toutes les succursales des Caves Nationales. 
Téléph. 4.68, 32.08, 55.11, 55.12, 61.58. 

Les Fypflles de la nation 
Le 17 courant a été affiché, dans les Bouches^du-

RhOne, l'arrêté par lequel M. le préfet convoque, 
pour éliro leurs délégués à l'Office départemental 
des pupilles de la nation, les Associations des mem-
bres de. l'enseignement professionnel, industriel, 
agricole ou commercial du département; les Cham-
bres de Commerce et les Chambres syndicales pa-
tronales du département; les Chambres syndicales 
ouvrières départementales; les Associations et Syn-
dicats agricoles du département; les Associations 
coopératives ouvrières de production et do consom-
mation du département ; les établissements de 
bienfaisance privée ; les délégués cantonaux du 
département; les Associations philanthropiques ou 
professionnelles exerçant le patronage des orphe-
lins de la guerre du département; les instituteurs 
publics et les membres de l'enseignement privé 
(hommes); les institutrices publiques et les mem-
bres do l'enseignement privé (femmes) du dépar-
tement. 

Lo délai do dix jours attribué aux Associations 
Intéressées pour déposer leur déclaration à la 
Mairie part de la date d'affichage. 
— ,. 

En Ferme à Marseille ! 
Aujourd'hui est mise en vente dans tous 

les kiosques, au prix de un franc, la Fantai-
sie-Noël, due à la collaboration de notre con-
frère Puck et du dessinateur Jan. 

La plume de l'un et le crayon de l'autre 
ont rivalisé d'humour et tous tes Marseillais 
voudront lire En Ferme à Marseille qui est 
la plus plaisante revue de l'Actualité. 

* LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique do Marseille contre camp Musse 
Entraînant son équipe en vue du match contre 

le Football Club de Lyon, l'O. M. se heuMera à 
l'excellento équipe du camp Musso, qui après 
avoir gagné la coupe de guerre, so montra cette 
année même toujours dangereuse. Le public aura 
ainsi plaisir à suivre du cûôté de l'O. M. les bril-
lants Séguy, Gascard, Cosgrove, «te., ainsi que 
les Wood, Hughes, Scott, du camp Musso. 

LE GRAND MATCH DE NOËL 
Feeîbaiï-GIub do Lyon 

contre Olympique de Marseille 
L'Olympique nous ménage pour Noël et le 

Nouvel An deux matches comparables aux plus 
intéressants d'avant-guerre, et qui seront avec les 
dernières parties, inoubllées, contre les Terreaux 
et la Football Club de Lyon, les great events 6n 
la saison de football. Premier match :. lo 25 dé-
cembre, le Football Club do Lyon rencontre l'O. 
M. Outre sa qualité propre, le jeu présentera un 
acharnement de revanche, car l'O. M. s'est pro-
mis d'effacer sa défaite par lo F. C. L. du 2 dé-
cembre. La tache Sera rude toutefois ; les Lyon-
nais déplacent un team susceptible d'égaler le jeu 
de naguère. Voici ce onze : goal, Mutti, de valeur 
remaz'quable, souple, adroit, courageux ; arrières, 
Chouard, arrière gauche, puissant et très adroit 
des doux pieds ; Bollon, très sûr, au jeu fin et 
précis ; demis : Symian, joueur peu brillant, 
mais très consciencieux et très sûr ; Ebrard, cap., 
demi-centre, le meilleur joueur de Lyon, la ré-
vélation de la saison, excellent contrôle du ballon, 
d'uno activité débordante, distribue autant avec 
la. tête que par son tricldng précis ; Hitcli, 
demi-droit, sûr et tenace, inarque impitoyable-
ment son aile ; avants : Rtchier, extrême gauche, 
rapide, doué de jolis centres : Weber A., intor 
gauche, excellent shot du gauche, combine bien 
avec sa ligne ; Wcber P., avant centre, joueur fa-
meux, le meilleur avant lyonnais, passes précises, 
suit aussi bien que son inter,. dangereux devant 
les buts ; Delaunay, inter droit, dribble, et suit 
heureusement, très accrocheur ; Soulignae, al-
lier adroit, très rapide, champion du Lyonnais 
des cent mètres, shootour excellent. 

BOXE 
Albert Batioud, champion d'Europe, contre i. Lenaers, champion de Belgique 

Voici le programme de la magnifique réunion 
qui aura lieu cet après-midi au Casino de la 
Plage : 

Albert Badoud, champion d'Europe des poids 
welters, contro Jules Lenaers, champion de Belgi-
que toutes catégories. 
/Combat en 12 rounds de 3 minutes, gants de 

4 onces, bandages durs. 
Bertal, 50 le, contre Marc Polo, 50 k., combat 

en s rounds de 3 minutes, gants de 4 onces. 
Arrighi, 6G le, contre Frank Cane, 65 k., combat 

en S rounds do 3 minutes, gants de 4 onces. 
Deber. 53 k„ contre Roger, 53 k„ combat en 

G rounds de 3 minutes. 
Honoré. 45 k., contre Bip, 46 k„ combat en six 

rounds de 3 minutes. 

Guerre 
Communiqué officiel 

Paris, 22 Décembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Activité des deux artilleries dans le secteur die Gernay (nord-ouest de 
Reims), sur La rive droite de la Meuse, en Haute-Alsace, dans la région de 
la Thur et da la Mler. 

Dans le secteur de Bezonvaux, un coup de main allemand a échoué 
ce maitin sous nos îeux. 

"XWVVVVVVVVVVVVVWVVVVVVWIA/VVVVVW 

22 Décembre, 21 h. 20. 
Au cours de rencontres de patrouil-

les, cette nuit, au sud de Cambrai, nous 
avons fait subir des pertes à l'eîmemi. 

1 Recrudescence die l'activité de l'artil-
lerie allemande au cours de la journée, 
en un certain nombre de points du 
front d'Armentières à Langemarck. 

âpres Ss vais de la Chambre 
Dans les couloirs. — Le discours de M. 

Caillaux a produit une vive impres-
sion. — Après la séance du 

matin 
Paris, 22 Décembre,-

De l'avis unanime, le discours de M. Cail-
laux a produit sur la Chambre, uns très vive 
impression. 

L'ancien président du Conseil, qui a oc-
cupé la tribune pendant deux heures et de-
mie s'est montré aujourd'hui sous un aspect 
sensiblement différent de celui qui. lui est 
habituel. Modéré dans la forme comme dans 
le fond, il a fait preuve d'un calme, d'un 
sang-froid, d'une maîtrise de soi-même qu'il 
aurait été excusable de ne pas posséder à, 
ce degré, étant donné les circonstances dans 
lesquelles d se trouve. L'assemblée tout en-
tière l'a écouté avec uno attention, qui avait 
quelque chose de solennel. De part et d'autre 
on avait nettement conscience qu'il n'y avait 
plus place pour les polémiques ru les contro-
verses, à l'heure où la justice allait avoir à 
se prononcer. 

Très sobre de gestes, ne manifestant au-
cune émotion apparente, donnant à sa voix 
des intonations tantôt douces, tantôt graves, 
M. Caillaux s'est défendu avec vigueur. Puis 
passant de la défensive à l'offensive, il a at-
taqué à son tour en gardant, cependant, tcu-
jours beaucoup de réserve et de retenue dans 
l'expression de sa pensée. Les Gauches ne lui 
ont pas ménagé leurs applaudissements, tan-
dis que les autres partis de la Chambre res-
taient silencieuses. Cependant, même sur les 
bancs de la Droite, on a été d'accord pour re-
connaître qu'on avait été impressionné. 

C'est le plaidoyer d'un grand avocat, dé-
clarait, à l'issue de la séance, un député no-
toirement hostile à M. Caillaux, mais si 
nous n'avons pas été insensibles à la beauté 
du verbe, cela ne veut pas dire que nous 
ayons été convaincus de tout ce que nous en-
tendîmes. Nous ne retenons qu'une seule 
chose, c'est que M. Caillaux a lui-même ré-
clamé la levée de l'immunité parlementaire, 
et de cela, nous devons lui témoigner quel-
que gratitude, la justice fera le reste. 

Les membres de l'Extrêrge-Gauche qui, du-
rant tout le discours de l'ancien président 
du Conseil, l'ont encouragé de leur approba-
tion, estimaient que l'intervention de M. 
Caillaux appelait des . explications complé-
mentaires. C'est pourquoi, malgré le désir 
que paraissait avoir la Chambre de voter, 
dès ce matin, sur les conclusions du rapport 
Paisant, la suite de la discussion a été ren-
voyée à cet après-midi. 

Une lettre de M. Ribot 
Paris, 22 Décembre. 

M. Ribot prie l'agence Havas de ciommuni-
quér la lettre suivante qu'il a adressée à 
M. Andrieux, président de la Commission 
chargée d'examiner la demande de levés de 
l'immunité parlementaire contre deux^ dépu-
tés : 

c Mon cher Président, 
« Dans les explications de M. Caillaux, re-

cueillies par la sténographie, j'ai à relever, 
en ce qui me concerne, plusieurs inexactitu-
des. Il n'est pas vrai que dès mon arrivée 
au ministère des Affaires Etrangères. j'aivfait 
rechercher, dans une armoire secrète où ils 
auraient été placés par M. Berthelot, des rap-
ports concernant le voyage, en Italie, de M. 
Caillaux. Je connaissais, d'ailleurs, tout ce 
qu'il y avait d'essentiel dans ces rapports, 
ainsi que la décision prise par mon prédéces-
seur. C'est seulement en octobre dernier, 
alors que l'affaire Cavailini était soumise à 
la justice militaire, que j'ai cru devoir en-
voyer, à toutes fins utiles, l'ensemble du dos-
sier à M. Painlevé, ministre de'la Guerre, 

« Le dossier m'a été remis à ce moment 
par le directeur des Affaires politiques. J'af-
firme que pendant le temps où il est resté 
à mon cabinet je ne l'ai entrouvert ni laissé 
entr'ouvrir par qui que ce soit. 

« Veuillez agréer, etc. 
• Signé : A, RIBOT. i 

La Chambre e! les douzièmes provisoires 
Paris, 22 Décembre. 

Après le vote sur la demande de poursuites 
contre M. Caillaux, la Chambre a repris la 
discussion du projet des douzièmes provisoi-
res. , 

L'ensemble du projet a été adopté par 
519 voix contre 4. 

La séance a été levée à 9 h. 5 et renvoyée 
à lundi matin 9 heures. 

Les nouveaux impôts 
Paris, 22 Décembre. 

La Commission des Finances a entendu M. 
Klotz sur les augmentations d'impôts et l'in-
novation de taxes qui font l'objet du projet du 
12° bureau, ainsi que sur la nécessité qui 
s'impose de créer des ressources nouvelles 
pour faire face aux charges écrasantes résul-
tant de l'état de guerre. 

La Terreur allemande en Belgique 
Le travail forcé des femmes 

et des jeunes filles 
Londres, 22 Décembre. 

On reçoit de sources officielles belges des 
détails indiquant l'accroissement subit du 
travail forcé imposé en Belgique aux femmes 
et aux jeunes filles, sous la surveillance des 
soldats allemands. 

Depuis octobre, les Allemands, dans les zo-
nes des armées, enrôlent des jeunes femmes 
dans les bataillons de travail, dont quelques-
unes sont employées à l'arrière du front, 
souvent exposées au feu de l'artillerie. Ils ont 
même organisé des compagnies. spéciales 
pour i têtes dures » nom par lequel ils dési-
gnent les travailleuses les plus réfEactaires. 

Les femmes du nord d© la France sont gé-

néralement traitées comme celles de Belgi-
que. 

Communiqué officiel 
Rome, 22 Décembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans la région du mont Asolone, mal-
gré les conditions atmosphériques con-
traires, nos groupes de « hardis » ont 
maintenu en éveil l'activité combative 
et ont réalisé encore quelques progrès. 
Une contre-attaque ennemie a été im-
médiatement repoussée. • 

Plus à l'Ouest, vers Osteria-di-Lepre, 
un détachement ennemi qui, favorisé 
par le brouillard, tentait de faire irrup-
tion dans nos positions, a été arrêté 
par nos fils barbelés et repoussé par 
nos fusillades. 

Au mont Solarolo, un coup de main 
a été nettement rejeté après une vive 
lutte à la grenade. Sur le reste du 
front, il n'y a eu que des actions d'ar-
tillerie. Sur le plateau dPAsiago, des 
troupes ennemies ont été battues avec 
efficacité et à l'est du pont délia Priula, 
des batteries adverses ont été réduites 
au silence. 

Lo pillage à Pétrograde. — Le gouver-
nement de l'Ukraine. — Une mine 

confisquée 
Londres, 22 Décembre. 

On mande de Pétrograde à l'agence Reu-
ter, à la date du 21, que malgré l'état de 
siège, la destruction et le pillage des provi-
sions de vin continuent au milieu des orgies 
et des fusillades de la mousqueterie et des 
mitrailleuses. Il y eut un combat en règle 
en face du théâtre Marie. Des automobiles 
blindées ont dispersé les auteurs de po-
groms dans les rues avoisinarftes. 

Le gouvernement de l'Ukraine a chargé 
l'état-major révolutionnaire ukranien à Pé-
trograde de la représentation extra-territo-
riale fpt de la protection des vies et des pro-
priétés ukraniennes dans le gouvernement 
militaire de Pétrograde. 

Les commissaires du peuple ont ordonné 
la confiscation des propriétés de la Compa-
gnie minière de BologovsU, qui a refusé de 
se soumettre au décret établissant le con-
trôle de la production des travailleurs. Le 
personnel technique a reçu l'ordre de rester 
à son poste, sans quoi il serait exposé à com. 
paraître devant le Tribunal révolutionnaire. 

L'Âliemagnç se garantit 
contre la propagande mazimaliste 

Pétrograde, 22 Décembre. 
Trotsky a ordonné la publication d'un 

journal allemand, exposant les idées maxi-
malistes pour être distribué dans les tran-
chées allemandes. 

Pétrograde, 22 Décembre. 
Le commandement allemand prend de 

.strictes mesures pour empêcher la propagan-
de maximaliste de pénétrer dans ses armées 
ainsi crouleront les espérances de Trotsky 
qui étaient de décomposer les armées alle-
mandes. 

L'économie de tonnage et la production 
des denrées alimentaires 

Londres, 21 Décembre. 
Répondant à une délégation des comités 

agricoles M. Lloyd George, a recommandé 
l'accroissement de la production des denrées 
alimentaires en Grande-Bretagne, ajoutant : 
« Mais tout ce que nous pouvons posséder 
sous les autres rapports serait sans utilité, si 
nous n'améliorions pas la situation au point 
de vue du tonnage. Les canons, les aéropla-
nes, le matériel de guerre, les chars d'as-
saut, les troupes dépendent des transports 
maritimes, et que ce soit, en France ou en 
Orient, tout aujourd'hui est une question de 
navU'es. A quoi bon avoir de grandes réser-
ves d'hommes, du plus beau type comme 
combattants, si nous n'avons pas de vais-
seaux pour les conduire sur la ligne de feu. 

Donc, la question de construire des vais-
seaux et d'économiser les navires, est pour 
nous une question de victoire ou de défaite. 
Les Etats-Unis possèdent d'énormes réserves 
combattantes encore intactes, mais il faut 
leur faire franchir des milliers et des mil-
liers de lieues à travers les mers. Là encore, 
il nous faut des navires et nous n'avons que 
deux moyens de nous les procurer : le pre-
mier consiste à construire des navires, le se-
cond à économiser le tonnage. 

Comment économiser lé tonnage. Voidà la 
question. Nous pouvons économiser le ton-
nage en produisant une plus grande quantité 
de denrées alimentaires, ce qui réduira les 
quantités à importer. Chaque hectare que 
vous cultivez, nous amène, je ne sais com-
bien de soldats de plus des Etats-Unis. Pour 
combattre le grand combat, le gouvernement 
a besoin de trois millions d'acres cultivés, 
s'il est possible. Deux millions d'acres, me 
dit-on, assurent la nourriture de trois mil-
lions d'hommes. 

« En vérité, la Grande-Bretagne est le seul 
pays qui, au cours de la guerre, ait aug-
menté sa production alimentaire. La colla-
boration des fermiers à cet égard a été très 
précieuse, non seulement pour la Grande-
Bretagne, mais pour la France et l'Italie. 
Mais nous voulons que vous fassiez davan-
tage et le gouvernement doit faire son possi-
ble pour coopérer à cette tache. Il va tâcher 
de faire revenir du front un certain nombre 
de cultivateurs pour une certaine période. Il 
a été décidé de rendre moins difficiles les 
conditions auxquelles les prisonniers sont 
fournis aux agriculteurs pour les travaux 
des champs. De plus, le gouvernement es-
père pouvoir fournir une main-d'œuvre sup-
plémentaire de trente mille travailleurs non 
expérimentés, y compris un certain nombre 
de femmes. Nos fermiers devraient faire le 
plus grand usage possible du travail fémi-
nin n. 

Les Volontaires espagnols à Paris 
Paris, 22 Décembre. 

300 volontaires espagnols appartenant à la 
Légion étrangère, régiment ayant la four-
ragère rouge, sont arrivés ce soir à Paris. 
Ils ont été reçus à la gare de l'Est, par la 
colonie espagnole de Paris. Un banquet leur 
sera offert demain à mid&, ' 

Lundi matin les volontaires rendront vist 
tes au maréchal Joffre, à l'Ecole militaire. 

LA GUERRE EN ORIENT 
lac 

Communiqué officiel français 
Paris, 22 Décembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 21 dé" 
cembre : 

Journée calme sur l'ensemble du front. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 22 Décembre. 

Un coup de main des plus réussis a été 
effectué au point du jour, le 20 décembre, à 
Bukova et à Ozuma, au nord-ouest du lac 
de Butkova. Nous avons capturé un officier 
et cinquante-cinq hommes. Nos pertes sont 
très légères. L'artillerie ennemie a été active 
sur le front Doiran-Vardar, 

Les Ouvertures de Faix r 
Ce qu'on en pense aux Etats-Unis 

Washington, 22 Décembre. 
Commentant les grandes lignes des ouver-

tures allemandes pour une paix de Noël, qui' 
circulent aux Etats-Unis, par l'intermédiaire 
de sources neutres, M. Lansing déclare qu'au-
cune information de ce genre n'est arrivée 
au département d'Etat et que l'attitude des< 
Etats-Unis reste la même, en accord avec 
les conditions des Alliés, savoir : Les restau-
rations et les réparations par l'Allemagne. 

s usines Kriipp en fen 
Amsterdam, 22 Décembre. 
L'«Eciio Beige» apprend de 

la frontière d'Allemagne que 
les usines Krnpp sont en ieu. 
On n'a encore aucun détail sur 
les causes du sinistre. Les ou-
vriers hollandais ont été ren-
voyés en Hollande où ils arri-
veront demain. 

Le Peuple allemand 
souffre de la faim 

Le « Vorwaerts » prédit une catastrophe 
Amsterdam, 22 Décembre. • 

Le Vorwaerts écrit : 
« Les producteurs agricoles et les riches' 

habitants des villes vivent dans l'abondance. 
Les accaparements n'étant plus interdits, 
tout millionnaire ou profiteur a ses caves 
et ses cuisines remplies de lard et de jam-
bon, tandis que les classes moyennes main-
tiennent une existence précaire, dépensant 
tout leur avoir en une maigTO nourriture, et 
beaucoup de personnes meurent de faim. 

« Une quarantaine de millions de gens 
qui souffrent de la faim ne vont pas garder 
le silence. Nous sommes exposés en AllemaH 
gne, à une catastrophe absolue dans un mois^ 
et il en résultera un-<effondrement plus grave, 
encore que celui de la Russie, c'est à dire: 

la défaite allemande et la perte de toute, la 
guerre.. » 

Une grève générale 
Cordoue, 22 Décembre.-

Les ouvriers mineurs et les etiemmotî dii 
bassin de Pennaroya demandent une aug-
mentation de salaires et ils élèvent d'autres 
revendications. Ils annoncent la grève gé-
nérale pour le 25 décembre. 

uonpons âvee mu 
Le CRÉDIT COMMERCIAL de FRANCE 

M, rue Saini-Ferréol, MARSEILLE 
achète dès maintenant, AVEC UNE PRIME 
INTERESSANTE, sans frais ni commission 
les coupons suivants à l'ECHEANCE DU 
1" JANVIER 1918 : 

ARGENTINS (5 % 1910, 4 1/2 % 1911). 

fr

cH
ç
INOIS (5 % 1913, réorganisation, séri^ 

viiïîiAK" R97' ? ^ % 1900-1901). 
ESPAGNOLS (ch. de fer Andalous, Nord 

d£s£2rne et Madrid-Saragosse). 
JAPONAIS (4 % 1905). 
NORVEGIENS (3 1/2 % 1900-1907).-
SUEDOIS (Emprunt Intérieur) 

JU/SSES (ch. de fer Fédéraux, vfllês- d*» 

AVIS DE DECES 

M. Paul Brunon ; 
M™ Paul Brunon, née Garreta • 
M- Henri Ramonatxo, née Brunon', et M.: 

Henri Ramonatxo, attaché à la légation da. 
France en Suède ; 
mF',-J^?, brunon, brigadier-téléphoniste aa, 
57» d'artillerie de campagne ; ' 

M'" Rose Brunon ; 
M"- Marthe et M. Jacques Ramonatoî s 
M"* Antoinette Garreta ; 
M le docteur Raoul Brunon, chevalier de 

la Légion d'honneur, directeur de l'Ecole de 
Médecine de Rouen, médecin-chef aux hôpin 
taux mditaires et civils de Rouen : 

M" Raoul Brunon. née Guardia ; 
oC

M- ,,P0?er. Brunon, médecin aide-mator a* 
o63° dmfanterie ; 
Mwi&m1^ Bî,unon' engagé volontaire m 43° d artillerie de campagne ; 

M. Joseph Vernis ; 
Les familles Rivais, Vincens, Gelbert, Bé* 

zard-Falgas (de Toulouse), Mitjavila (de Pa-
ris), Baidou (de Perpignan), Garreta, Hubi-
dos Sabatier (de Cette) ; Puig, Murel (de! 
Toulouse) Puig (de Prayssac)? Vernis (de( 
Bourg-Madame), Puig (de Bordeaux), Puà» 
(de Castillon), Ramonatxo (de La Tour-de-
Carol), Garreta (de Rouen), Hardy (de Pa< 
ris), de Visme (de La Rochelle), Garreta (de 
Pans), de Visme (de Rouen), Garreta (de; 
Lyon), | 

Ont l'honneur dé faire pari de la maci 
glorieuse de 

Raoul BRUNON 
Engagé volontaire 

Sergent-grenadier au 6e bataillon ae chas, alpin* ■ 
Cite d l'ordre de la division et d l'ordre de l'armée 
tombé mortellement frappé à la bataille diï-
23 octobre 1917, à l'âge de "25 ans, inhumé 
provisoirement le 24 octobre, au cimetière-
de... (Aisne). 

Leur fils et frère bien-aimêv beau-frère, on-
alliéneveu' cousin germain, filleul, eousin gt 

La messe de Requiem a été dite5 daite la 
plus stricte intimité. 

Les membres de la Société des Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
de M Gabriel BERENGER, membre actif, oui 
auront lieu aujoui'd'hui 23 courant, à 2 heu^ 
res du soir, 92, rue Dragon. " 

t
,oL£.^„e,1^es-,<?e la Société la Bienfaisante 

n° 648 sont invités à assister aux obsèques de 
o^Jr?1^6 rôgretté, M. Léon CAILLOL, qui ? I hD,î™= aujourd'hui dimanche 23 œukirt,, 
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, MAINTENANT VOUS GUEHK£% 
N'HESITEZ PAS à demander au Laboratoire 
du Sud-Est à Saint-PrUsl (Isère) In preuves' 
gratuites de la jriïérison fie L'EPILEPSiE c.t\ 
JiALADI-ES N&IIVEDSBS mvriiè désespérées.! 

est l'instrument qui fait ou défait 

Il doit être pur, riche et sain 
pour qu'elle soit bonne et stable. 

tyûR r e Sang 
sera tfigoureuK, régénéré par les 

En se cosicliaïît 

** Un seul •m-

de la SOURCE IVtîKA S U 
Effet certain au réveil 

2.50 la boîle {impôt compris). Toutes 
Pharmacies ou franco contre mandat de 3 fr., 
à-Etablissements MIRATON,à Châtel-Guy on 

Institut Vaccinothéraniqne 
Maladies de la peau — Blennorrhagie 

(Dmegon) — Syphilis — 606 — 914 — Galyl — 
Ddcîetiî-s Spécialistes, 9 h. à midi, 2 h, à 6 h., 
cours Lafayette, 538, TOULON (Var). 

DE «« 
isOBETÉ . 

roi v \\\ P!ss a'Aiê"i^g91 Les S lames durent 10 ant ffikCOUTELLERIE ÏOysSâIST-BAMII 
iiilù v 44, Rue de Rome,44 (Assis r.fitteBsng 

En vente : RASOiR « GILLETTE » 

L'ÂRG-US DE LA PRESSE, 37 né Bergère, Paris 
Ut et dépouille li.ooo journaux par jour 

La nouvelle Méthode de M. Meei -DEMEURE 
l'habile spécialiste herniaire de BèÉris, est 
la seule qui procure sans gêné ifr' interrop-
tion de travail, un soulagement immédiat et 
la. guérïsow dés herhiés ou descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme ton* 
prouvé les nombreuses feEsérisons jiuMées. 

Nous, avons la ferme conviction dîôtre Otite 
à nos jéotètirsi eft leur conseillant.d'aller'voir 
en toute conffance le GRAND SPECIALISTE-
si connu et si aimé dans notre région qu'il vi-
site depuis -plusieurs années et qui-reœvra à:. 
Nîmes, dimanche 23 décemb., hôtel du 'Midi1. 
Alais, lundi 24, Riche-Hôtel. 
Montpellier, mardi 25, Grand Hôtel ; 
Salon, mercredi 26, hôtel de la Poste ; 
Orange, jeudi 27, hôtel de la PÔste.j; 
Carpentras, vendredi 28, hôtel de la Poste ; 
Arles, samedi 29, hôtel du,Forum ; 
Avignon, dimanche 30, Rég'ina Hôtel ; 
Cavaillon, lundi 31, hôtel Terminus ; 
Tarasoon, mardi l6r janvier, Modern-HôteL 
Apt, mercredi 2, hôtel du Rouvre. 
DEMEURE, 52. boulevard E.-Quiùet. PARÎ3, 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE. 
VANTS INCASSABLES 

MARSEILLE ( Bddela Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZSERS 

MONTPELLIER, SAINT>ETIENNE. GRENOBLE 

Chemins de ter Paris-Lyon-Méditerranée 

Vient de paraître : 
.Agenda P.-L.-M. 1918, septième publication-

dû même genre, comportant notamment, di-
vers articles littéraires se rapportant à la. 
guerre, avec de nombreuses illustrations en 
simili-gravure, 12 hors-texte en couleurs et 
une série de cartes postales détachables. 

En vente au prix de 2 fr., à l'agence P.-L.-M. 
de renseignements, 88, rue Saint-Lazare, à 
Paris ; dans les bureaux succursales et bi-
bliothèques des gares du réseau P.-L.-M. ; 
dans les grands magasins du Bon Marché, 
du Louvre, du Printemps, des Galeries La-
fayette, des Trois-Quartiers, etc., à Paris. 

Envoi à domicile, sur demande, adressée 
au service de la publicité de la Compagnie 
P.-L.-M., 20, boulevard Diderot, à.Paris, et'ac-
compagnée de 2 fr. 75 pour les envois à dës-
tination de la France, et de 3 fr. pour ceux à 
destination de l'étranger. 

Poudre de Riz LIQUIDER 

raireteteKtw tffcarsads&Psrîfctfes ttlSasfcJhsM 

L'éminent Spécialiste 
est de passage à MARSEILLE 

La- réputation ^que M. LAMO.UROUX, le re-
nommé spécialiste herniaire de Paris, a "ac-
quise dans notre .région derjvûs plusieurs "an-
nées par les midliers.de guerisdns qu'il a os-
tenues, ri-est plus ,à faire. Aussi, c'est av.ee 
plaisir que nous apprenons à nos lecteurs et 
lectrices, la récente découverte qu'il vient de 
faire avec son nouvel et merveilleux appa-
reil sans ressort, qui maintient les' "hernies 
les plus grqssës, les plus anciennes et les 
fait disparaître. 

Nous engageons toutes les personnes at-
teintes de cette affection, -à, se rendre auprès 
de M. Lamouroux, qui ■recevra de 9 heures à 

' 4 heures, à : 
MARSEILLE, -dimanche 80 et. lundi SI dé-

cembre! mardi 1" Ramier, hôtel-de Xa -Poste, 
rue Côlbrirt. 

Apt, mercre di 2, hôtel du Louvre. 
Orange, jeudi 3, hôtel des Princes. 
Carpentras, vendredi -4, hôtel du Cour*. 
Arles, samedi 5, hôtel du Forum. 
Periuis, dimanche. 6, hôtel du Cours.. 
Jmjse, lundi 7, hôtei.de l'Eurone. et Provence. 

tarasoon, mardi 8, hôtel du Louvre.-
Aiaïs, mercredi 9, Grand-Hôtel. 
Manceque, jeudi 10, liô'tel de Versailles. 
Sisîerosî, vendredi 11, hQtel dés Acacias. 
MARSEILLE, dimanche 13 et lundi 14, hôtel -

de la Poste, rue Colbert. 
Aubsgno, mardi 15, hôtel du Cours. 
Salon, mercredi 10, hôtel de la Poste. 

Maladses des Matrice, déplacements des 
organes. 

M, LAMOUREUX, Saint-RUff, Avignon 
i. —i—...<-<^f.i-- .il—,. „ .— i i-.— 

mm tataïKinpes -et mmmm 
Noire conirère Cécil George^-nazile ..vient de créer, 

sous .-la titre : Les cahiers Britanniques et Améri-
cains, uns publication mensuelle destinée à faire 
eoanaitoe les écrivains las plus remarrruiaMes, pro-
sateurs et poètes, dés littératures contemporaines 
anglaise et américaine. 

Lo premier cahier, (jul paraîtra lé 15 décembre 
publiera une pièce inédite du grand acteur anglais, 
sir Herbert Tree,. avec une'introduction par lo pro-
cesseur W:'-L. Oonrfcney, do. l'Université de LonâTes, 
et un portrait de ilree par le peintre Jofin Sar-
gant. Paraîtront ensuite, des œuvres de lor«î Du'n-
sany, Maurice. Baring, Thomas ..Hardy, George Mé-
xédith, Henry Jàmes, Edward Oarpenter, Rudyard 
■KypUng, H. G. "Wells, Oscar Wilde, etc. 

Chaque cahier publiera une cëovre complète. Le 
pris: do cahier sera de l fr. 50; rabonnemeoit aux 
douze cahiers annuels, 12 Ir. 50. Adresser les abon-
nements à IL Georges-Bazile, 16, rue Taitbout, 
Paris 9'. 

I 

' flomisïertf.'lea 'vimmt&.a ^ 

t 
' roue éqfwi a!&4hr&$L 

" jeune â^e, Udoitpte7idrt 

' modifier' son tfeprMn- et' 
î éviter tes camplicàtiosssj 
P$i£ Vuricémie* § 

jujovanos ' «îBDici*£s&^_ 
f _... %ÎTi faut .poiirso1'Vro°.¥(Hâiât^<^is(^.ÎJiMsj&- racines' îcs'plûs 'î 
i *>rtofoadcs qu'irplOngOidans i'eïifanco. où foulés ses' marafostations ] 
futures"'..sont eiï-germe. il; faut «io tout .s'ïferUMtio voillo ovec' nii'; 
soin -jaloux Kur-la sanlê future, do ses. -enfants et leur assuré,, njâin-
tohant qu'il peut enfin le- faire grie^kX.Scodonal. rimînuniiéjCQBtîe 

Il ious^ljfS^ddBSat^îuUira.»«i ■ 
■ ' ' _ iFrefescoar-lÊBEgor; j 

- '" ' "l- * 
^Êlablf«Chate!ainv2,r.Valenciennes, Paris:Leflacan,fcoïfr.-2e,l'es3',fC<î2aîi^j 

Les docteurs ernsmlieM: 
pour DOS bains, oos domhes, 
massages, bamsée dapeur,ete. 
de c ho isir L e 

ETAT- QZ'V'XiLi 

L'état civU a enregistré, dans la journée d'hier, 
17 iwdssanoes, dont S iUéglttoes, plus 83 décès, 
dont --7 U'enlajatâ. 

Paris, S} Décembre. .—. plupart , des groupes 
font preuve d'one assfii bonne tenOancs, malgïâ le 
peu d'affaires, car on coamnieiite favorailenienit la 
réslstaince viotorieiis» de nos alliés Maliens. Pieu, 
d'affaires sur nos rentes. Notre 3, % aœste à 58 frr50, 
mais le 5 % progressë légèrement à 88 fr. 20. Pas 
de modifications impoï'tanies. en ce-qut concerne lés 
actions de nos banques ot de nos chemins de fer 
sous l'impression plus favorable qui ,ss dégage des 
nouvelles do Russie. Presque tout le groupe fait 
bonne coetenanoe. On note quelques demandes et 

■très j>eu d'offres. SI "le gwmps metallurgiqua sup-
-quelques réalisations, les valeurs de navjga-

'àon-, par contre, sont bien temnes. Le reste ùa 
•ïà cote est sàas variations. 

Mim 'Paris du 22 Déeeubrs 
3.% .français, £S 50. — 3 %' amortissable. .6! .50.— 

5 -.:%, SS 15. — Obligation Ouest-Etat, 3S0. Obli-
gation ïurilsiéhne, 320. — Argentin, fli. 2B. — 
ïDette- Egyptienne uailfléo^ B3 25. — Hotte Ottomane, 
'53. — Extérieur Espajr'nol,- 114 20. — Italien, G2; —/ 
Jiaipofflàis, 87175.. — Russe S"% 1891.. 36" 05; 4 % con-
solidé^-, 43; 5'.%-. 1S0S, 55; 4.1/2 % 1909, 45 50; 4 1/2 
% 1914, 50 15: — Banque do' France, 5330. — .Bao-
quo. die l'Algérie, 3160. — Banque de Pairis et des 

■Vscg&Bas, i01(). —Compagnie Algérienne, 1378. — 
'Crédit Foncier d'Algérie et de Tunisie, 480. — 
Crédit Foncier de France, 665. — Crédit Lyonnais, 
1094. — Société Générale, 530. — Société" Blarseil-
laifio, C50. — Banque» de l'Union Parisienme, 645,. — 
BaiKiue Nationale 'du Mexique,, .300. — Banque Ot-
tomane, 446. — Banane Comiriereialo Italienne, 
540. —. P.-L.-M., 920. — Action Andàtous, 400. — 
Nord «Espagne, 411. — S&ragosse, 450. — Tjians-
atlantl<fus ordinaiT©, 335. — Messagéries Maritimes, 
278. — Métropolitain de Paris, 420. —. Nord-Sud, 
123. — Omnibus de Paris, 414. — Canal Miaritime 
de Siicz, 4610. — Thomson-Hoaston, 818. — Wagons-
lits ordinaires, 225. _ Briahslt, 25Ï. — Elo^ïïnto, 
1835. — Sosnov/ice, 785. — Tabacs Ottomans, 408.— 
Forges et Cliantiera de la Médlterrànéa, 1350. — 
Ville de Paris 1865, 547; 1875, 492; 1876, 488; 1E92, 
254 50; 1898. 232 50; 1S99, 280; 1905, 333; 1910, 2-72. — 

Méditerranée 3 % fusion, 334 75; toslon BOTyeTto, 
330 75. — Midi . 8 % ancienne, 844. — Sua de la 
(France, 285. — Lombardes anciennes, 150. .— Nord 
d"Esî>agne, 435. — Sacagosse, 370. — Saloniqno-
Consiantlnople. 152. — Communales 1879, 433 so; 
ISgO, 470; 1891, 294 50; 1892, 325; 1899 330 25; 1900,; 
352- 50; 1913, 189. — Foncières 1879. 466; 1883. 32Ç.;-
1885, 329; 1895, 380; 1903, 376; 1909, 197; 3 1/2 % i?13„-
384 ; 4 % 1913, 418 50. — Crédit Foncier 1917, 349 7o; 

"non libéré, 312. — Docks de Marseille, 334. — Mes-
sageries 3 -1/2 %, 330; S %, 415. — Panama, 112 50. 

Marché en banque. — Argentin, 110. — Brésil,: 
86 60. — Mexicain, 30 50. _ Bakou, 1192. — Balla, 
347. — Caoutchouc. 248 50. — Cape, 112. — Chàrte-
red, 22 50. — De Beers, 368. — East Rand, 12. — 
Ferelra, 21 50. — GoldffleJds, 41 50. -r- Bairtmann, 
380. _ Lena, 32 50. — Maîacca, 138-«50. — Maltooft,' 
340. _ tMOâdBrionteln. 239. — Platine, 404. — Rand 
Mines, 76 75, — Robinson Gold, 24 50. — Thaïsis, 
145 50. — Td03a, 630. — Tuîkes Sosnowice, 280. — 

»-Ûtan, 551; — Dnleprovienne, 1465. _ Klnta (part), 
510. — Cûlombia, 639. — Monaco, 2375 ; Oûllga-
Uon, 241. — Recettes du Canal S» Suez Sa i» 
décembre, SOO.ooo. 

wt On demanda une bonne à tout taire et usé 
femme de chambre, couchées. S'adresser, 6, xots 
Tapis-Vert, à l'hôtel. 

«w On demande Jeune garçon pofur courses eti 
femme de ménage, pharmacie Manuel, cours 
Plerre-Puget, angle rue Breteull. \ 

wv Tourneurs, racneveurs et monleurs sont ûsH 
mandés, Robert, rue d'Italie, 72. 

MAISON VENDANT LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUT MARSEILLE 

La direction avise sa nombreuse clientèle que les Magasins seront ouverts •AUJOURD'HUI-DIMANCHE et MARDI i t 

A^JF^aîS-E EXCEPTIONNELLE 

A TSTKE DS RSCLAIBE, JJSïSE EM VENTE pendant un mois, à prix inférieur à celui 
de sa fabrication UNE MONTRE homme, remontoir système Roscop patent très solide mouvement de 
Xirécision haute nouveauté marchant 36 heures, garantie 3 ans, 10 fr. 50 seulement ;,3 montres, 

|29fr. 50. — BRACELET-MONTRE, hor/imé ou dame, même qualité, 13"fr. 50.seulement ; 3 montres,: 
;39 fr. 50. Envoi contre mandat-poste ou contre remboursement. Aux militaires contre mandat seule» 
; meat. Rien à risquer. Echange admis ; au besoin argent sera retourné. 

HORLOGERIE LUMIERE, rayon 3, 11, rue du Pont-Louis-Philippe,' PARIS, 

MOTOS-POMPES et MOTEURS 
Cuivrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et ea©siteÏM>ne 
SE;AUX EM TOILE: 

PÂIIL DEVEZE, 8-16B rus Belsunce, IIUSOLLI 

c'est la Santé, c'est la Filédecins végétale par les 
plantes. Succès certain et garanti contre Constipation, 
Bile, Maladies de l'Estomac et du Foie. 
Dépôt à Lyon : DUNOZ, pharmacien, rue Ste-Cathenne, 7 

VB&sz'M$m prix, 1 fr. 80 ; par Poste, 2 fr. 10 BÊ&mMŒi 
DEPOT : Girod, pharmacien, 11, rue Mission-de-France 

Aliment National ." AU LANCIER " Lait, Cacao, Sucre. 
ÎLe Déjeuner, Ofr. 20. — Postal, 10 kilos, contenant 300 déjeuners, 
[franco contre mandat, 39 fr, 60, — Produits " Au Lancier 
j7, rue Çastol, Nice (Alpes-Maritimes). — Agents demandés. — 
'Chicorée du Nord Ass Lancier — Bouillon Fournier. 

T«aiqucs,Dépnrstives, Reconstituantes 
ILE STÏB84I&.ÛWT 

LE tPi.US ÉWEBQgQUE 
L'ÉTUI: 2'80:(Impôtcompris) 

S0OlêTÉiC£/ITRALE DE' SPÉCIALITÉS 
7S,rBaé Béaumur, PABIS f 

et toutes Plim-nirciej;.^ ^jg* 

Marseille : Ph'e» Principale Ahastay, Braohat^ Gibert, Dr -Char-
nier, Ispa. et du Serpent. — Aix : Phi" Sîgaud, Don, Defrance et du 
(Marché. — Tarascon : Ph^ Bret. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

•le 

Un conc-ours restreint exclu-
sivement réservé aux confec-
tionneurs de la Place de Mar-
seille, est ouvert à la 2° Sous-
Intendance, 9, rue Sainte-Vic-
toire, pour la confection men-
suelle de 25.000 chapes mate-
lassées. Les personnes dési-
rant prendre part au concours 
devront se faire inscrire avant 
le 30 décembre, 18 heures, 
dernier délai,, à la 2° Sous-In-
tendance, où tous renseigne-
ments utiles leur seront don-
nés. 

3 fr. Voir Just, 
défensvfle 2 à 5, 
6, r. St-Perréol. 

SfîVfN p^VioVV9
e £ 

(mandat d'avance) ou 20 fr. 
contre remboursement 

Huile û@ table, 3 fr. 70 le lit. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

ON 0£IAWX«a1-
tif, connaissant bien les in-
dustries locales et régionales 
et les opérations de dédo-uane-
nement, pour représenter mai. 
son d'exportation et d'impor-
tation. Situation d'avenir. Ecr. 
avec références à J. Bontemps 
et C", 62, rue J.-J. Rousseau, 
Paris. 

DE MON exc^t ^meSl 
nique et marche, châssis 
long, comme neuve, pr. 8.500 
fr. S'adr. « Petit Provençal ». 
Aix. 

Demain 
LUSDi 24 Bmmkù 
COKSfalEttJCEBA LA 

sur Confections, Costumes, Jupes, 
Jupons, Peignoirs, Chemisettes, 
Chapeaux, Fourrures, Bandes et 
Cols fonrrures pour garnîtes. Tissus de 
tons genres. Tons attielos de Bonneterie, 
Chemiserie ponr Dames, MessienrselEnfants, 
Couvertures, Edredons, Tapis, ete. 

flf| Liions, Chambres, Sailes à 
i S ianpr, Teilefiss, Siases, Petits 
IW ielibiss, Siègss, Ritlsanx. etc. 

Nos Magasins seront fermés le jour de NOËL 

IOÎS MILLIERS DEvQUfiA&HtO l. Irapidcs et radicales obtenues date'.les cas les| 
jplus rebelles Svac le Nouveau Trilitèmentï 

j eti noiFencif.-?itaIes«l?03amaaeXc&a£CULD2S | 
j de TÂSSSS jS fr, fàandàt-postejprouvent la| 
i plu3 tieureuse dècouverte à ce .iottr(5mét/a/i/9S£f'0r)î 
I contreles EcEêmEa.-Peiado, Dartroe, Chute des l 
| Choçveus,Pélliouleç,Bsmangsa!sonB,PooriaBls, | 
] Acnés, Herpès, Syoooio, Boutons, Taoh'es det 
Î Taoussonr, GlandBs, Rhumatismes, Plaies sua: j 
3 Jambes, Hémorrhoïdes, Tumeurs, Maladies f 
S Contagieuses et tous les vices dufsangJ 
IRêBlilÎÊts Inoepérèt dës les I"'jours..Srocft. et RansaWrtraîle.f 

Ecrire: L. A IRC AD E,Pb"*-Chimu,Tai"beo(H*M-Py (-011608)/ 

NOËL & NOUVEL AN 
CARTES POSTALES " bromure " e! " brodées " 

Trois caste modèles catièremeat wunzai 
Echantillons et pris-courants ^ 

ponr détaillants contre mandat 2 fr. 95 

MÀEKlfMIE, 56, FUS SéHaÉpl, MarA 

ne, inEtiSr 

I 6l3£fflSOa. UîM, Bésina à ïslssls 
T.l.jonrs, 10 hA 6 h.Dimanche.lO à 12 
Vroaicr. iMrBOCTEOR-SEECIAlISTÉ* 
Boule?, Dugommier, 6, Marseille 

(A coté de la maison Potin) 

& (j Fonr suspendre paiement, 
obtenir réduction et récla-
mer, voir Just, 45, rua 
Ëami-Ferrêol, de 2 à 5. 

Le salon de dêcrot-
tage, 11, cours St-

Louis, à M" Chabert, a été 
vendu à personne désignée 
d. acte. Opp. chez M. Grivet, 
22, boul. de-la Liberté. 

S M. Darne ayant 
vendu son fonds de 

commerce, r. Viiicent-Lebianc, 
3, à M. Reboul, oppos. chez 
M. Gautier, rue de la Républi-
que, 95. 

2 sacs da linge ont été per-
dus par camion, jeudi 13, 

de Cuers à Draguignan. Priè-
re donner nouvelle h M. Ve-
zian, Sainte-Sorette, Grasse 
(A.-M.), c. réc. 

DRAPEAUX S to1tes°Trî 
lions, Au Grand Saint-Miclielf 
40, rue des Minimes. 

pooe ras ACHATS 
Visitez la Ë&iSOS F. gfâSIft 

A §eg mille Oeleiej 
1S7, RUE SE ROME 

[Grand choix d'Articles| 
en tous genres 

Les circonstances actuelles 
nous permettent de payer, dès 
maintenant, les VIEUX DEM-
TIERS USAGES ou même bri-
sés à raison de 2 à 6 fr. la 
tient iv. ; dents émail suivant 
le cours. En conséquence, les 
personnes qui possèdent de 
vieux dentiers, dans quelque 
état qu'ils soient, sont invi-
tées à nous les expédier de 
suite, une estimation "d'une ri-
goureuse honnêteté en fixera 
le paix dont le montant leur 
sera adressé par retour1 du 
courrier. COCHARD, ,47, ave-
nue Trudaine, Paris. 

LES PEBSMES Ttl t-
moins de l'accident de tram-
way survenu le 29 août 1917, 
à midi 10, près du cimeSîsrc 
Saint-Pierre (tram des Ca-
moins) sont priées, de se faire 
connaître, veuve'Rlain, boule-
vard des Arènes, 8, St-Giniez, 
Marseille. 

MEUBLES chambres,- salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1". 

ÉLECTRICITÉ 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eslise-Saint-Micheb 

oo PSNTO mm 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MM, plaoe Préfecture 1 
MARSEILLE 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque Wm 
de la Menstruation, Règles irréguliôres ou doulou- §9 
reuses, en avance ou en retard. Pertes b tanches, ||i 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, Km 
Ovarite, Suites fie couches, guérira sûrement sans WS 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien jg* 
qu'en faisant usage de la 

uniquement composée de plantes inoffensivies Jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont 
été étudiées et expérimentées Ren-
dant de longues années. 

La Jouvence cie l'Abbé Soury est 
faite expressément pour guérir tou-
tes les maladies de la femme. Elle 
les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments 
nuisibles ; elle fait circuler le sang 

*jaeer ce portrait décongestionne les organes en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

La Jouvence d© l'Abbd Soury ne peut g 
jamais être nuisible, et toute personne qui souffre ml 
d'une mauvaise circulation du sang, ,^oit Varices, K 

Phlébites, Hémorroïdes, soit de l'Estomac ou des 
Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, soit malai- _ 
ses du RETOUR D'ACE, dort, sans tarder, employer ■ 
m. toute confiance la Jouvence de l'Àbbâ F 
Soury, car elle guérit tous les jours des milliers de 1 
désespérées. 

Le flacon : <& ir. 2 5 dans toutes les Pharmacies ; 6 
4- fr. 85 Iraoco gara. Par 4 flacons, expédition Iranco B 

gare contre mandat-poste 17. lr. adressé & la Pharmacie 
Mag, DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O ir. 50 par flacon pour l'impOt. 

1 

Bien exiger ia Véritable JOUVEBGE de i'Ahbé 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

mm INFÂMTILE mm ̂ ?G%^TIÈJ^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU- A 
GUET.Enventepnrtoat. Dépôt : PH'« HËILHAN, 8, al. Heiihan. Se'méfier des imitations. 

Le gérant ; VICTOR HEÏRIES. 
Unp. et Ster. da Petit Provençal, T. de la Darse, lâ. 

MALADIES DYSPEPSIES, GASTRALGIES, CRAMPES D'ESTOMAC, AIGREURS, 
lâLABIES NERVEUSES, VERTIGES, FAIBLESSES GENERALES, El 

TROUBLES DE L'ESTOMAC ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANG S0MT RADK 

[AUX DE TETE, 
IISÈMENT, Wmfî 
LLEMENT GUERIES 

SES DIGESTIONS, 
M ET TOUTES LES 
LES 

»Prix de la Boîte 2 francs 50 par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DïANOUX, pharmaqien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

Toulon ; Pharmacies Ctiabre, Gorlier frères. — 'Arles : Pharmacie Maurel. Avignon : Phartriacie Marie. — 'Aix : Pharmacie Dou. — 'Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel. 
Grasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Favre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Roslagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. — Api : Pharmacie Santoni. — Alais c Pharmacie 
Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Anloni. —■ Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Pertuis ; Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 


